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ON donnera toujours un Volumé

nouveau du Mercure Galant au

firemier jour de chaque Mois , & ou

e vendra Trente fols relié en Veau,

èc Vingt-cinq Cols en Parchemin^ ç\

i
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Cher G. DH LUYNE , au Palais , dans U

Salle des Merciers , à la Julticc.

T. GIRARD, au Palais, dans la Grande

Salle , à l'Envie .

Et MICHEL GUEROUT , Galerie-neuve

du Palais » au Dauphin. .
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A V I S.

QZJelques prieres qu'on aitfai

tes jusqu'à. fresent de bien

tcritt les noms de Famille employez,

dans les Memoires qu'on envoyepour

ce Mercure , on ne laijfe pas dy man'

quer toujours. Cela efl. cause qu'ily a

de temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont on ne se peutser~

vir. On reitere la mesme priere de

bien écrire ces noms , en forte quon

ne s'y puijfe tromper. On ne prehd

aucun argent pour les Memoires , ejr

l'on employera tous les bons Ouvra

ges à leur tour > pourveu qu'ils ne

desobligent personne , & qu'il n'y

ait rien de licentieux. On prie seu

lement ceux qui les envoyent , &fur

A ij
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tout Ceux qui n'écrivent que font

faire employer leurs noms dans ïar

ticle des Enigmes , d'affranchir leurs

Lettres de fort , s'ils veulent qu'on

fajse ce qu'ils demandent. C'estfort

^.eu de chose four chaque particulier,

& le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire.

Le fieur Guerout qui debite pre

sentement le Mercure ,- a rétably les

íhofes de màniere qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mois. Il avertit qu'à l'égard des

Envois qui se font a la Campagne ,

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyer avant

que son commence à vendre ìcy le

Mercure. Comme ces paquets feront

flusteursjours en chemin , Paru ne

iaiff'era pas d'avoir le Mercure long

temps avant qu'ilsoit arrivé dans
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les Villes éloignées , mais atijji les

Villes ne le recevront pas ji tard

qu'elles faifoient auparavant. Ceux

quiJe le font envoyer far leurs Amis

fins en charger ledit Guerout , s ex

posent k le re cevoir toujoursfort tard

par deux raisons. La premiere , parce

que ces Amis n'ont sas foin de le

venir prendre fì-tofi qu'il efl impri

mé , outre qu'il lefera toujours quel

ques jours avant qu'on en fajfe le

debit ; dr l'autre , que ne l'envoyant

quaprés qu'ils tont leu , eux &

jueìqties autres à qui ils le present ,

fis rejettent la faute du retardement

fur le Libraire , en disant que la

•vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Guerout, puis qùil fe charge de faire

lespaquets luy-mefme & de les faire

A iij
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porter a la pose ou aux Messagers

Jans nul interejl , tant pour les Par- •

ticuliers que pour les Libraires de

Province s qui luy auront donné leur

adrcjse. Ilfera h mesme chose gene

ralement de tous les Livres nouveaux

qu on luy demandera ,foit qu'il les

debite , ou qu ils appartiennent à

d'autres Libraires , fans en prendre

pour cela davantage que le prixfxé

par les Libraires qui les vendront.

JOuand il fe rencontrera qu'on de

mandera ces Livres à lafn du mois}

il les joindra au Mercure , afin de

n'en faire qu'un mesmepaquet. Tout

cela fera executé avec une exactitu

de dont on aura tout lieu d'eflre

content.
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•^stóA, rement fort habiles

dans le Cabinet ; & ceux

qui entendent parfaitement

le Cabinet , seroient souvent

fort embaraísez à la teste

Es grands Capitaines

ne font pas ordinai

A iiij
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d'une Armée. Ce n'eít pas

qu'il ne se soit trouvé des

hommes qui ont fait paroi-

stre un merite distingué en

maniant la plume & les ar

mes ,en conseillant , & en se

battant; mais il semble qu'ils

n'ayent jamais fait l'un &

l'autre ensemble avec la plus

haute distinctions du moins

n'en voyons- nous point qui

ayent fait là - dessus ce que

toute l'Europe a vû faire au

Roy. Jamais Monarque n'a

pris plus de Places en per

sonne. Jamais Souverain n*a

fait de íì grandes choses dans
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íe Cabinet. Intrepide & infa

tigable à la guerre; laborieux,

& assidu dans ie Cabinet , sis

perieur par tout à ceux qui

commandoient , ou qui tra

vail loient sous luy, il a fait

voir qu'il fçavoit aussi- bien

executer qu'ordonner ; qu a

l 'armee il n'avoit pas besoin

de leçons, ny de Ministres au

Cabinet» & qu'il f<javoit re

gner en grand Politique. II

remplit aujourd'huy luy- mê

me i'Empíoy de feu Mc de

Louvois , pour les affaires les

plus secretes de la guerre. Il

éciit de fa main ce qu'il luy
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ordonnoit d'écrire, & ceux

qui estaient chargez des af

faires les plus importantes

fous ce Ministre, furent sur

pris de voir, lors qu'ils eurent

l'honneur de l'entretenir ,

qu'il auroit pû luy-mesmc

rendre auflì bien qu'eux Ie

compte des affaires dont ils

l'encretenoient, & qu'il les

poíTedoit mieux qu'ils ne fai-

foient » ce qui marque que

tout n'agiíToit que par luy,

que quoy qu'un de ses plus

grands Ministres soit mort

subitement , & fans avoir

eu le temps de lentretenir>
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il n'en sçait pas moins ses

affaires ; qu'ainsi les Ennemis

de l'Etat sc réjouiront inuti

lement de cette mort , &

que tant que le Roy vivra ,

la France ne sçaurcit faire de

perte qui ne soit reparable, à

cause de la parfaite connois-

sance que ce Monarque a de

tout ce qui regarde la gran

deur son Royaume , &

du bon ordre qu'il y mer.

Mr de Louvois n'avoit que

vingt - trois ans quand Sa

Majesté commenci à luy

donner les Instructions ne

cessaires pour \t servir selon
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ses intentions, & l'on doit

tout esperer de Mr de Barbe-

íìeux , puis qu'entrant dans-

les affaires au mesme âge

qu'avoit fait feu M1 de Lou-

vois , son Perc , le Roy qui

s'y trouve encore plus con

sommé , veut bien avoir la

mesme bonté , & prendre

pour luy les mesines soins.

Mr des Forges , a fait un

Prologue , intitulé Les Çeans.

Le dessein qu'il a eu dans cet

Ouvrage Ce fait assez connoi-

stre , fans qu'il soit besoin de

de l'expliquer. Il a esté mis

en Musique par M- de Broí
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fard , Maistre de Musique

de la Cathedrale de Stras

bourg..

P ROLOGV E.

TIPHON ET LES GEANTS.

LES GEANTS.

ASsettrons nofire vangeance

Contre le Dieu trop glorieux

J>)ui faitsentir en tous lieux

L'excés de fa puifflxn.ee.

TIPHON.

Le puijsant Jupiter , tout fer de

Jes exploits ,

Dejtuis ajfez, long- temps fait crain

dre son tonmrre ,
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Et menace toute la terre

De l'assujettir ases loix.

Depuis assez, long-temps Bellonne &

U Victoire

Font leurs plaisrs les flus doux

D'éternisersa memoire ,

Sans reserver un seul moment four

nous.

yangeons-nous de Vexcés de fa va

leur extrême,

Unissons nos cent bras contre son

Diadème ,

Et plus heureux

Jj)ue ces Titans fameux

gui braverent jadisfa puissancesu

prême,

Arrefons de ses faits le cours impe

tueux ;

gue maigresey efforts il tombe en-

fn lujt-même.
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CHOEVR DE GEANTS.

Vnijsons nos cent bras , &c.

MERCVRE paroist.

Temeraires Mortels , vos efforts

seront vains.

Jjìue voussert- il d'oser trop en-

' tre^rendre?

Le prudent Jupìeer instruit de vos

desseins

Sçaurafacilement contre vousse dé

fendre.

Son bras toujours victorieux

A déja misfousson obeissance

Mille Peuples audacieux.

Craignez, de ressentir comme eux

Le triste effet de fa vangeance.

Calme» , calme^plutost ce vainqueur

irrité y

Il est trop dangereux de vouloir luy

déplaire ,

Cessez, d'animersa colere*
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Son grand coeur oubliera vo(lre te*

merité.

CffOEVR DE GEANTS.

Nous méprisons ce Dieu terrible,

De nojlre audace en vain on croit

nous voir punis.

Est- il rien d'impossible

A tant de bras unis ?

M E RCV R E.

Bientost de vojìre indigne offence

Vous recevrez, lejuste châtiment.

Vous vous armez, contre luy vai

nement

Ce Dieuseul contre tous punira £in

solence.

Mars en tous lieux accompagne

' ses pasj

Malheureux , redoutes la force àe

son bras.

CHOEVR DE GEANTS.

Nous méprisons ce Dieu terrible »
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De nofire audace en vain on croît nom

voir punis.

Est-il rien d'impossible

A tant de bras unis ?

TlPff ON.

Jl est temps que chacun ranimeson

courage.

four braver la valeur de ce Dieu fi

puissant) (naçant

Opposons de ce Mont lesommet mc-

4fin trop rapide passage , .

Et queson Regneflorissant

A cent Peuplesjaloux ne porte point

ombrage.

"Mais déja des Tambours mus enten^

dons le bruit.

C'est Jupiter qui nous poursuit,

Hercule prés dt luy contre nous s'in

teresse.

Courons aux armes,le tempsprcsè.

Aoust 1691* B
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CHOEVR DE GEANTS.

Jupiter nous pour/hit,

Coûtons aux ArmesM tempspresse.

Jupiter lance son Tonnerre.

T l P HON.

^uoy rien ne peut rallentir fin

ardeur ?

Sa presence par tout inspire la ter

reur\

Tout se rend a sa voix » tout flatte

son envie.

Ce Mont fi redouté devant luy s'hu

milie.

Ruelle honte pour nous ?quellegloire

pour luy !

Faut-U que nous servions de luflre

à son Histoire ,

Et n'aurons -nous armé tant de bras

aujourd'huy
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Jj)ue pour ejìre témoins de texcês de

fa gloire?

COEVR DE GEANTS.

Ah ! fuyons , l'ennemy s'avance

fres de nous ,

Evitons, s'ilse peutt la fureur deses

coups.

SUIVANS de Jupiter qui pour*

suivent les Geans. ;

Ingratst vostre fuite est vaine ,

Nous vous poursuivrons en tous

lieux.

Receve^Jajufíe peine .

De vos efforts audacieux

JrPITER.

Des Ennemis ligues je fuis en'

fn le Maistre ,

Et leursfoins ont esté perdus.

Ils ont appris à me connoìstre->

B ij
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Le seul bruit de mon nom les a tout

confondus. [ rance

Mortels heureux y goujìtz, en ajfit-

Lcs doux mornens que vous offre

.. . mon bras.

Vivez, en paix » vivez, Jans em

barras »

Jupiterprend vostre défense.

C H 0E U R Je Mortels & de

Bergers^

Vivons en paix , vivonsfans tw

barras >

Jupiter prend nostre deffenfè.

Goûtons en assurance

Les doux momens que nous don

neson bras.

Honorons à jamais un Dieu Jì ma

gnanime ,

jj>uf nos chants redoublez, réjin'

mnt dans les airs i
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£>u'un me/me z,ele noits anime,

II est digne de nos Concerts.

J^ue de mille bienfaits il comble

nostre vie »

Jjìtt'il triomphe toujours en depit de

l'envie,

J%ue l'immortalité ne l'arrache à nos

yeux

Jjïue pour briller parmy les autres

Dieux.

Marquons-luy les transports que fa

presence inspire;

Il merite lisfoins que nous prenons

pour luy.

^ue par tout son grand nom reten

tisse aujourd'huy ;

fuiflions-nous à jamais admirerse»

Empire.

BEVX B ÊRG ERS'.

íreparons-luy desjeux nouveaux.
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J>)ue nos chants les plus beaux

Succedent au bruit de la Guerre ;

Ce Dieu veut biensuspendreson ton

nerre

Pour partagersbus nos Ormeaux

Les champejlres plaisirs de nosJìm-

v pies hameaux-

GRAND CHOEVR.

Honorons a jamais ce Dieufi ma

gnanime

J>)ue nos chants redoublez, réson

nent dans les airs ,-

JgU'un mesme zele nous anime;

Il est digne de nos Concerts.

Vous fçavez » Madame ,

que feu Mr de Louvois , a

pris de grands soins pour la

construction du Bastimenc
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des Invalides, & qu'il y_vc-

nòit souvent donner ses or»

dres * & voir si i'Ouvrage

s'avançoit.Quinze jours avant

fa mort , lors qu'il estoit fous

le Dôme de l'Eglife de ce\

magnifique Bastiment , il dit

que ce feroit là le lieu de fa

sepulture , ce qui s'est trouvé

bien tost aprés. Voicy le DiC-

cours que fit Mr Ie Cure de

Versailles) qui est du nombre

des Miífionnaires,& dans une

si grande estime parmy eux»

lors qu'il presenta le Corps

à celuy qui le receut aux In

valides.
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a

N'Ous vous apportons, Mon*

Jteur , parmyles gemisse^

mens d'une Maison illufîre f&

desolée » parmy les lames de

tout le Royaume , les trifìes rejìes

que la mort , toujours sourde &

impitoyable aux defìrstaux'vœHX,

& aux desseins des hommes-» tou-

jourssoumise aux ordres éternels

de Dieu, nous a laisses de haut

&tres-puissant SeigneurMichel*

François le Tellier* &c. Il ejl

aisé de juger de la grandeur de U

perte que l'Etat vient de faire f

par la conflernationgenerale dont

te coup impréveu a frapt tout le
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inonde. La vajìe etendue de son

tsprit j d qui rien rìécbapoit ,

son application continuelle aux

affaires publiques » la sagesse

de ses conseils , fa 'vigilance à

tout prévoir , à tout regler , à

tout découvrir júsque dans les

secrets les plus impenetrables des

Ennemis du Royaume ;son aft'u

vite à resoudre &• a executer ,

s@n bonheur qui ne la point

quitté a réujjìr dans toutes ses

entreprises j fa prudence à ne

laisser passer aucune occasion fa

vorable a la gloire du Roy , ou

de la france , sa fidelite à son

service , sont des qualites qui

Aoust J6?t. C
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ont eflé f éminentes & fi co«-

nu'ès en luy, qu'elles le feront

regreter éternellement* & feront

desirer à tous les siecles d'avoir

d'aujji grands hommes , qui luy

soient semblables. Utile a la

Tatrie qui Çc uoit attaquée de

toutes paîts , & qui jusques A

present n a pu ejìre entamée,

craint redouté de nos Enne

mis , cher & ne ceffaire à son il-

lujìre Famille, (fa pour dire beau*-

coup de choses en un seul mot»

digne ínjlrument de< grandes

choses que LOVÍS LE

GRJND a entreprises,

qui rendront son nom , £<r le
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temps de son regne immortel

toujours present à tous les Jìecles,

falloit-il que la mort vinjì nous

['enlever f Adorons dans cette

ajfl'.stion publique la Justice de

Dicti qui nous a frapc% , & qui

nous a voulu faire pnfìbimcnt

connoiflrc ce qu'tfl enfin devant

luy tout l'éclat des honneurs &

des plus hautes fortunes. Implo

rons \>our luy &sur luyfa miferi -

corde , & que tous ceux qui se

reposent icy apres les rudes &

penibles travaux de la guerre *

fe souvenant au ayant efìé ex'

pofe^ autrefois sous fes ordres

à de grands perils pour le bien
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de l'Etat, ils jouissent mainte^

nant par ses foins des douceurs

d'une vie paisible , employent

avec nous leurs vœux ($s leurs

prieres pour demander au Ciel

d'eflre la consolation de son il

lustre Famille , qui reverra prin

cipalement en celuy qui succede

k ses grands Emplois* ses nohles

qualite^ , & pour le supplier

de luy accorder le repos de son

ame.

Le cœur de ce grand Mini

stre ayant esté porte à 1 Eglise

des Capucines , y fut receu

par le Confesseur de ces sain

*es Filles , qui fit à celuy qui
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Ie presema le Diícours sui

vant.

LA perte que nous jaijons ,

Monsieur , dans U mort de

M1 de Louvois eji fi grande^,

que nous la regardons comme une

perte generale pour tout le Royau

me , mais particulierement pour

l'Ordre duquel je suis trop heu

reux de porter l'babit » $ dont

il asoutenu les interefls comme

un veritable Pere, Neanmoins

ft nous efiions capables de recevoir

quelque consolation dans une

douleur fi prejjante , ce seroit

de pojfeder son cœur qui avoit '

Ç iij
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toutes les nobles qualite^ que U

Trophete Royal souhaitoit pour

le sien. Il fouhaitoit un cœur puy,

un cœur nouveau, & un cœur

droit. Celuy de M1 de Louvois

a possede ces trois grandes qua-

\ìtc^. Il a eu un cœur pur pour

son Dieu , un cœur nouveau pour

son Roy , & un cœur droit dans

/''administration des affaires ; un

cœur pur pour son Dieu , puis

qu'il Je saisit une application

serieuse de tous les devoirs du

Christianisme'ìCe quisusoit quon

pouvoit dire de luy : Lex Dci

ejus in corde ipfius , que U

. Loj de Dieu esloit écrite dans

ì
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son cœur. Il avoit un cœur nou

veau pour son Roy , puis eg

ayant paru inépuisable dam tous

les defeins de procurer fa gloire,

aujjt- bien eju infatigable dans

les foins de les faire executer t

il avoit paru toujours comme nou*

veau. Enfin il a eu un cœur droit

dans l'adminijìration des afaU

res , puis quil sy efl comporte

d'une maniere irreprochable} s'at~

tirant lxadmiration & l'amour

de tous les bons François , &

fermant la bouche à la jalouse

la plus outrée. Ainft recevant ce

cœur , il ne nous refte qu'à fir

me r a noflre tour les vœux du

C iiij
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mesme Prophete, Fiat tibi se-

cundùm cor tuum, & omnc

consilium tuum confirtnet.

j^/e la gloire , le bonheur, & le

repos qu'il a toujours souhaite

au Royaume luy arrive t& que

tous les sages conseils quil 4

donnes soient confirme^.

II est certain que l'Ordre

des Capucins perd beaucoup

à la mort de cc Ministre, qui

les aíïìstoit considerablement

par ses chantez , & qui leur

faisok baiUr à Meudon une

Eglise toute neuve. Tous les

Rccolets du Royaume , à qui
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il faisoit aussi du bien, onc

dit la Messe pour lc repos de

son amc.

Mr l'Abbé d'Efpalungue ,

Docteur de la Maison & So

cieté de Sorbonnç , President

duSeminaire Royal deDouay,

n'eut pas plûtost eu la nou

velle de fa mort , que voulant

marquer combien il reverois

fa memoire , il fit faire un

Service solemnel dans son

Seminaire, ce qui fut conti

nue par des Prieres que firent

pendant plusieurs jours tous

les Prestrcsdontce Seminaire

est compose. L' Université ,
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les Chaftreux , & d'autres

Communautez de la mcfme

Ville , suivirent son exemple »

& donnerent des témoigna

ges publics du regret sensible

qu'ils avoient de la perte d'un

si grand Ministre.

Jc vous envoye le Dialogue

que je vous promis le mois

passé. Le nom de 1' Auteur ne

m'est point encore connu. II

n'a pas pourtant sujet de se

cacher , aprés Tapprobation

qu'il sçait que le Public don

ne à ses Ouvrages.
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LES DIEVX

AV CONSEIL

Sur la declinée du Prince

d'Orange.

JUPITER.

PArtez , Mercure , & fans

vous arrêter un moment»

allez dire à mes Freres , Ne

ptune & Pluton,de se rendre

incessamment icy pour tenir

Conseil. Quant aux Dieux de

ce pays- cy, j'avertiray moy-

mesme ceux de qui je veux

prendre avis.
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MERCURE.

Ne vous plaist-il pas que j'y

mande aussi les Faunes , les

Satyres , les Sylvains , les

Nymphes > les Dryades» 8c

les Hamadryades, avec toute

la sequelle des Divinitez du

bas étage >

JUPITER.

Non» de par tous les Dia»

bles» non. Que ferions-nous

de toute cette cohue ? Elle

voudroit disposer de tout ,

auíìì bien que la Chambre-

Basse d'Angleterre. Partez,

vous dis-je. Que ce Prince

d'Orange me payera bien la
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peine que je vay me donnee à

tenir Conseil ! Javois si fore

abandonné à VAvanture,mon

premier Ministre d'Etat » le

foin des affaires de là-bas, que

durant des siecles entiers il

ne me venoie feulement pas

en pensee de luy demander

quel cou» elles prenoient ; &

voicy que ce Prince remuant

íè prévalant de la negligence

de mon Ministre , & de la

mienne , bouleverse tout à fa

fantaisie. C'est un desordre

que je ne veux pas souffrir ,

& il faut que je travaille à y

apporter du remede. Ah ! te
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voilà déja de retour , Mercu

re ! Eh bien » mes Freres vien

dront ils?

MERCURE.

Ils entrent.

JUPITER.

Fais sortir tout le monde,

excepté Mars , Themis , &

la Paix , & garde la porte.

MERCURE.

Parlez, s'il vous plaist, à

Momus. I! veut demeurer en

dépit de moy.

JUPITER.

Bon / Momus icy i Qujr

ferois- tu , mon pauvre Amy ?
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tíous allons estre for le se

rieux.

MO M U S.

Que tous les maux du mon

de puissent te confondre,

Piince d'Orange , qui me fais

ainsi chasser de la Compagnie

de mes Mjiftres , cù quel

quefois je suis plus grand Sei

gneur qu'eux. Aussi , à dire

k vray , Jupiter n'est qu'un

innocent. Si jVstoisauíîl bien

que luy maistre d'un foudre,

je t'aurois bien-tost reduit en

pieces.

JU PITER.

Comme ilm'est tout- à- fait
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extraordinaire , Meíïïeurs, dé

tenir Conseil > & sur touc de

n'y appeller qu'un auíïî petic

nombre de Dieux que vous

estes icy » je ne doute pas que

Vous ne soyez en peine du su

jet qui doit servir de matiere à

nostre Consulration d'aujour-

d'huy ; ainsi je croy qu'il est

à propos de commencer par

vous dire , que dernierement

je jettay les yeux fur l'Euro-

pe, & qu'ayant apperceu le

desordre épouvantable que le

Prince d'Orange y cause par

son ambition demesurée , j'en

ay conceu tant d'indignation
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que j'ay résolu d'y mettre or

dre, & pour cela , je veux ap

prendre de vous le détail des

miseres où il a plongé Jes Peu

ples , & les remedes que vous

estimez propres à les arrester.

Vous me ferez un plaisir sen

sible de me dire vos avis sin«-

cerement fur ce que je vous

demande, & je puis vous as

surer que je suis outré de voir

ainsi ma chere Europe , ce

Pays de nostre naissance , si

pleine de confusion. On ne

s'y garde plus de bonne foy,

le droit des gens y est presque

inconnu , & l'on y eVploye

Aoujì 169T. D
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Ie feu , le fer , & quelquefois

mefme le poison , pour se dé

faire de ceux que l'on n'a pas

interest de laisser vivre-

NEPTUNE.

Qu'il y a long temps que

je íouhaite cec heureux mo

ment , où il m'est enfin pec-

mis de m'expliquer à mon

gré sur ce qui nous amene

icy , & que j'aime à vous voir

à. present en resolution de

jetter les yeux sur ce que fonc

les hommes » & à les traiter

chacun seion leuf merite i

Puis que c'est le Prince d'O

range dont nous avonsàexa.
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miner la conduite , pour re

gler fa destinée, je ne m'éten-

dray pas à vous faire un long

recit ae ses qualitez person

nelles, estant bien persuadé

que nous ne le connoilíons

que trop , & je me contente-

ray de vous dire que pour cc

qui me regarde en particu

lier , j'ay perdu tout repos,

& que je me vois dans de con

tinuelles inquietudes depuis

qu'il s'est mis en teste d'estra

Roy d'Angleterre, quoy qu'il

en coute.

Avant son entreprise je rae

faisois un regale de voir des

D ij
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Flotes voguer sur mes eaux^

& )e me plaçois quelquefois

fur la pointe d'un rocher pour

considerer à mon aise ces

maisons flotantes qu'on ap

pelle Navires , & meíme j'ad-

mirois l'adrefle des hommes

d'avoir feeu fi bien brider

Eole , nostre Confrere, qu'ils

fe fervent de luy comme d'un

mercenaire à gages, pour se

transporter par íbn moyen où

bon leur semble. Mesme com

me ce n'estoit qu'en quelques

faisons de Tannée & durant

les beaux jours qu'ils me don-

noient ce spectacle , & que
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d'ailleurs ils avoienc 1e foin

de íe renferrrier en des lieux

d'abry » des qu'ils voyoient

approcher les incommodes

Saisons , j'avoue que je m'en

divertissois agreablement ',

mais à present ce divertisse

ment se change en peine. II

faut que je fasse par nécessi

té ce que je ne fai'íois que

pour mon plaisir , & je suis

obligé l'Hiver auísi bien que

l'Eté , durant la tempeste

comme durant la bonace,

d'estre perpetuellement à Ter

re pour veiller à ce qu'il ne

fe passe rien à mon préjudice.
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Quelle peine n'est-ce pas

pour moy , qui ne me plais

ny dans la grande chaleur ny

dans le grand froid , d'estre

toujours aux écoutes , ou dans

la crainte de me voir forcer

dans mes Palais ì J'entens

quelquefois heurter impe

tueusement à ma porte > &

quand j'envoye un Triton

s'infqrmer de ce que c'est , il

me rapporte que ce sont des

Vaisseaux qu'une tourmente

a coulez à fond pour s'estre

mis enMer hors de mouçon f

& fi je demande à ces pau

vres gens d'où vient cette fu*
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reur qui les precipite à un

naufrage certain , ils me ré

pondent qu'il faut bienobeïr

au Prince d'Orange , qui les

force à s'exposer ainsi , tan-

toíl pour porter ses Confí-

dens en Hollande , tantost

pour l'y porter luy-mesme.

D autrefois je me sens étour

dir les oreilles d'un bruit ef

froyable , & quand je mets la

testé hors de l'eau pour ap

prendre d'où. procede ce fra

cas , je ne sçaurois rien ap-

percevoir tant l'air est en feu

St en fumée ; & si jarreste

quelque malheureux noyé, il
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m'apprend que c'est un comi

bat Naval qui selivre encre

les parriíans du Prince d'CX

range & les François , qui ne

veulent pas souffrir que ce

Prince qui n'est qu'un simple

particulier , donne la loy à

toutes les Puissances de l'Eu-

rope J'en rencontre quelque

fois d'autres qui s'engloutis

sent tout vivans pour venir

fouiller jusque dans mes tré

sors y & lors que je leur de

mande qui les autorise à me

venir troubler comme ils

font , ils me montrent une

Commission du Prince d'O

range
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range qui leur ordonne de

repescher au fond de la Mer

de l'or du Perou qui s'y est

perdu depuis plus d'un siecle

avec des Galions d'Espagne;

íàns que ces hardis Avares

fassent reflexion » qu'outre

que je íuis ie Seigneur do

minant de la Mer , & que par

consequent tous ces biens c-

paves m'appartiennent , une

possession commeest la mien

ne de plus de cent années,

m'acquien fur cet Or un díoit

incontestable. Enfin si vous

me voyez mal vêtu , c'est au

Prince d'Orange que j'en ay

Aoujl i6$i. E
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l'obligation ; car Tinterdit

qu'il a jette sur toat 1e com

merce , empeschant tous les

Vaiíîeaux d'aller aux Indes,

ou d'en venir , il n'y a plus

de Vaisseaux Marchands qui

fafsenr naufrage ; ainsi je n'ay

plus d'occasion>comme je l'a-

vois auparavant > de trouver

parmy les débris quelque

riche piece de brocard de la

Chine, ou quelque autre belle

étoffe pour m'hubiller.

J igez , Sdgneur , si tout

cela me doit íativfaire , & à

quel dépit il nr m cil pas per

mis de m'cmpoi ter contre cec
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esprit inquiet» qui me prive

absolument de mon repos.

Voilà les justes sujets de plain

tes que j'ay contre le Prince

dOrange ; & je m'en serois

déja fait raison si ce n'estoit

que je fuis persuadé que la-

mitié fraternelle qui est entre

nous , demande que nous ne

faíTions rien de consequence

sans 1 avoir auparavart con

certé. C'est pourquoy je. vous

supplie de uouvtr bon que

j'en prenne à la premkre oc

casion une vangeance signa

lee , & que jc le faísc perir

auíïì tost i^u'ii sc scia rembar-

L h
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que pour l' Angleterre.

PLUTON.

Si je ne considerois que

moy-même , je conclùrois

bien autrement que ne vient

de faire Neptune : car en ne

me regardant que comme un

Souverain qui se fait d'ordi

naire un plaisir de voir ac-

croistre le nombre de ses Su

jets , j'aurois à vous prier de

laisser vivre le Prince d'O

range , puis que depuis pr'il

fait parler de lup & qu'il a

allumé la guerre , je voy mon

Domaine s'étendre , & les En

fers se peupler considerable
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ment. Il nous arrive à tous

momens des Troupeaux d a-

mes.cjue nous nesçavons pres

que plus où placer, & j'esti

me que si cecte affluence con

tinué , je seray reduit à les

envoyer occuper fous vostre

bon plaisir les vastes campa

gnes des espaces imaginaires.

Le bon homme Caron en est

quelquefois fatigué jusqu'à

ne pouvoir porter la main à

son gouvernail ; & ce qui

m'inquiette plus que tout

cela » c'est que je commence

à avoir pour suspect: ce vieil

Avaricieux? ( que cela soit dit

E iij
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entre nous ) qui quoy qu'il

ne reçoive qu'une obole de

chaque Passager , s'pn fait

pourtant un lì grand fond à

present qu'il passe beaucoup

d'Ames 3 que je crains que

sentant que j'ay besoin de

luy , il ne me fasse suracheter

ses services , qu'il ne fasse de

l'entendu , & que fur îe mau

vais exemple du Prince Leiiis

de Bade en Allemagne , il ne

veuille plus íervir que quand ,

comme , & où bon luy sem

blera.

C'est pour cela que consi

derant quelle peste c'est pour
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le genre humain) & quelle

peine pour nous autres Dieux»

que ce Prince d'Orange } qui

ne se soucie pas que tout pe

risse , je suis ravy que vous

me fassiez 1 honneur de me

consulter sur ce que nous

avons à enfaire. Voicy ceque

je fçay de luy. C'est qu'il fo

mente une guerre cruelle qui

finiroit s'il estoit hors du

monde ; c'est qu'il fait perir

en un mois plus d'hommes,

que d'ordinaire il n'en meurt

en un an;c'est qu'il met nostre

Europe à deux doigts de fa

perte , & qu'au lieu d'une

E iiij



ié MERCURE

bonne intelligence qu'il de-

vroit y ávoir entre ceux qui

l'habitent , il fait tant par ses

intrigues » que chacun y fait

des entreprises sur ses Voisins,

& qu'ils semblent tous ne

conspirer qu'à qui se fera le

plus de mal.

Tout cela ramassé ensem

ble ? je le trouve coupable de

plusieurs crimes, pour raison

desquels on doit le punir ri

goureusement. C'eíi à quoy

je conclus , & j'oífse pour

l'execution de ce conseil lçs

plus cruels de mes Monstres.
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MARS.

Aimant la guerre autant

que je l'aime, il semble que

je ne doive pas estre mécon

tent de celle que le Prince

d'Orange excite dans l'Euro-

pe , puis que c'est sous mes

Enseignes qu'elle paroist se

faire > & qu'elle fait retentir

mon nom de toutes parts.

Mais , Messieurs > ceux qui

font dans cette opinion , ne

considerent guere ee qui se

passe en la conjoncture d'à

present. J'aime la guerre, à la

verité , mais la guerre que

j'aime est une guerre juste &.
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équitable , qui se paíïe dáns

les regles & suivant les Loix

que j'ay prescrites. J'aime

une guerre qui se fait par

une pure émulation » & seu

lement afin que les Sujets des

Princes qui la soutiennent ne

viennent point à s'engourdir

par une trop molle oisiveté.

J'aime une guetre qui se fait

de bonne foy & sans super

cherie. Enfin , la guerre que

j'aime elt celle où l!on n'ou

blie point que l'on est hom

me , où l'on observe inviola

blement Ie droit des gens, où

l'on ne riíque à perdre que
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quelque pouce de terre, & cù

il ne meurt que ceux que leur

destinée veut faire perir par

ce'genre de mort.

Mais la guerre du Prince

d'Orange n'est point du tout

de ce caractere. Ce n'est pas.,

à proprement parler , une

guerre » mais une fureur & un

massacre concerté.Vous pour

rez bien m'en croire lur ce

que je vous diray , puis que

la guerre estant de mon dé

partement » j'ay eu l'ceil fur

celle- cy plus que qui que ce

soit.

Si je la regarde dans son
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origine , & que j'en approfon*

diíìe la cause , je n'en trouve

point d'autre qu'un desir te

meraire dans le Prince d'O

range de porter une Couron

ne. Si j'en examine les pre

textes , je n'y voy rien de

plausible; car enfin la raison

veut-elle , & le bon Cens le

peut- il souffrìr,qu'à cause que

parmy une vile populace , il

se trouvera quelques Mutins

qui se plaindront qu'on ne

leur conserve pas de preten

dus privileges , un particulier

qui ne fait point partie du

corps de la Nation , soit en
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âroit d'équiper une Armée ,

& d'entrer dans le Païs pour

se mettre à la teste de cette

canaille?

D'ailleurs t Tordre de la

guerre qui s'observe invio

lablement parmy les Nations

les plus sauvages , Tordre ,

dis-je, de la guerre demande

qu'on la dénonce. C'est ainsi

qu'en usoient autrefois les

Romains. C'est ce qu'ont tou

jours observé les Turcs , pour

qui les peuples du Septentrion

n'ont que peu d'estime , &

c'est ce qui se pratique en

core actuellement parmy les
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Sauvages de 1' Amerique qui

font la barbarie même ; & ce

pendant le Prince d'Orange,

prétendu Protecteur desLoix,

a fait ion entreprise telle

ment à la sourdine , qu'on n'a

sçû qu'il en vouloit au Roy

d'Angleterre , que quand il a

eu débarqué dans son Iíle.

Tout cela me paroist si per

nicieux &d'un si dangereux

exemple, qu'afin de* prévenir

la témerité des Nations qui

font dans chaque Etar, je fuis

d'avis que l'on extermine cc

Prince d'Orange » pour don-

fier à connoistre à ses sembla.
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bles,que les Dieux ne laissent

point impunies des actions

si remplies de mauvaiie foy

que le íbnr les siennes ; & íi

vous voulez vous rapporter

à moy de fa punition , je la

feray si éclacante qu'il en fera

parle à jamais.

THEMIS.

Je n'oferois , Seigneur, en

treprendre un Discours reglé

contre le Prince d'Orange,

donc on vient de vous parler. '

Ce n'eít pas que je n'aye à

dire quelque choie de plus

foít encore que ce que l'on

vous a remontré, mais la dou-
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leur d'avoir esté maltraitée"

au dernier point par cet hom

me plein d'injustice , m'acca-

ble si fort y que je crains que

les paroles ne me manquent,

& que je ne puisse achever la

description des outrages qu'il

m'a faits.

II y a bien des hommes

injustes à la verité , & ç/a este

parce que je leur ay vu trop

de mépris pour moy , que je

me fuis bannie moy mesme

de leur societé » & que j'ay

repris le chemin du Cieh où.

vous m'aviez devancée ; mais

j'avois au moins la consola-
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fion de connoistre que ces in

justes ne l'estoient qu'en de

certaines choses , & que pour

1e reste ils suivoient assez les

préceptes que je leur avois

laissez. S'ils commettoient un

crime pour satisfaire une pas

sion par laquelle ils se laif-

soient trop gouvernerais prç-

noient le soin que toutes leurs

autres actions ne fussent pas

dans 1e déreglement ; mais le

malheureux contre qui il y a

déja longtemps que je vous ay

porté mes plaintes, entaílc

crimes sur crimes , & bien

loin de se moderer à present

Aouft ityi. E
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qu'il possede ce qu'il souhai-

toit , il fe sert de ces mêmes

crimes, comme d'échelons,

Íour monter à de plus grands-

e ne vous rappelleray pas en*

memoire les sages Loix , que

par voítre ordre j'ay établies

parmy les hommes , & je ne

doute pas que vous ne vous

souveniez des défenses -ex

presses que nous leur avons

faites de s'approprier injuste

ment les biens les uns des au- ,

tres; que sur tout nous leur

avons recommandé d'avoir

tout le respect possible peur

les liens sacrez du íang qui
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les unit si étroitement ensem

ble ; que nous avons declaré

positivement que nous trai

terions comme des Monstres

ceux qui violenteroient leurs

Peres , ou ceux qui leur tien

nent lieu de Peres -, que nous

leur avons enjoint de se garder

de la bonne foy , non feule

ment entre Amis , mais entre

Ennemis , quand une fois ils

seroient convenus de quelques

conditions entre eux; & en

fin que nous aurions une hor

reur éternelle pour les Ames

malfaisantes qui ne se plaisent

que dans le carnage , & qui

F ij
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par des ordres secrets contrais

res à ceux qu'ils donnent en

public , livrent à la colere de

leurs Ennemis ceux d'entre

leurs Amis, qui dans la trop

grande confiance qu'ils ont

en ces détestables Traistres*

leur ont mis leur fort entre les

mains. Voilà laloy, &voicy

les contraventions quele Prin*

ce d'Orange y a faites.

Nous défendons aux hom

mes de s'approprier injuste

ment le bien d'un autre , & ce

Prince occupe actuellement

le Trône du Roy legitime

d'Angleterre, comme íì une
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fureur populaire avoitle droit

<ie se donner ou de rebuter

des Rois à fa fantaisie, quand

une fois nous les avons éta

blis fur elle.

Nous voulons qu'on traite

comme des Monstres ceux

qui font injure à leur Pere ,

& le Roy que le Prince d'O

range a dépossedé., est 1e Perc

de fa Femme,. & le Frcre de-

fa Mere,

Nous commandons aux

hommes de fe garder de la

bonne foy , tout ennemis

qu'ils. sont, quand ils ont fait

entre eux quelques conven
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tions ; & ce Prince estant il y

a quelques années à la teste

d'une Armée de Hollandois

contre. la France , ne laiíîa

pas de livrer combat aux Fran

çois , quoy qu'il eust dans fa

poche les Articles de la Paix

que les Ambassadeurs de ses

Maistres avoient signée avec

ceux du Roy de France. Il

estvray que vous ne voulûtes

pas que les François souffris

sent de cette supercherie » &

<que vous envoyâtes la Vic

toire combattre pour eux,

mais pourtant vous n'en avez

point encore puny le Prince
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d'Orange ; & c'est cette im

punité ( permettez moy , Sei

gneur de parler de cetre íbr-

re ) qui luy a fait entrepren

dre le crime qu'U soutient au-

jourd'huy. II a voulu par là

sonder jusqu'où l'on pouvoit

pousser vostre patience , &

comme il a reconnu qu'elle

estoit sans bornes , il Ta mé

prisée ; il a augmenté son au

daces je suis certaine qu'il se

promet encore une pareille

impunité.

Enfin nous avons fait en

tendre que nous aurions de

l'horreur pour ceux qui par
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des ordres secrets révoque-

roient ceux qu'ils auroient

donnez hautement» parce que

cette voye infâme seroit un

moyen trop assuré pour abu

ser de la credulité de ceux

cjui en veritables gens d'hon

neur s'aísureroient de l'exe-

cution d'un ordre quand ils

I auroient veu donner en leur

présence , & de leur avis;

8c cependant ce Prince a faic

perir un bon nombre de bra

ves Hollandois en une Ba

taille , qui Tannée derniere se

donna dans les Etats de Nep

tune entre les François & lts

Hollandoisj
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Hollandoif , qui ne se hazar-

derenr au Combat que dans

l'efperance destre secourus

des Anglois » de qui pourtant

ils furent abandonnez , parce

que le General de ces derniers

qui avoit pris avec eux des

mesures pour le Combat, a-

voit un ordre secret du Prin

ce d'Orange d'abandonner

comme il fit les Holbndois

dans le plus grand danger,

dequoy les François qui com-

battoient tout de bon ayant

profité , en firent une san

glante boucherie.

Voilà ce qu'on appelle des
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injustices -, & ce qui fait le

comble de mon déplaisir ,

c'est que je n'oserois eíperer

de les voir finir , tandis que

cet homme paistry d'iniquité

sera vivant, à moins que vous

n'entrepreniez d'y mettre or

dre.

Vangeante donc, Seigneur,

vangeance. Arrestez les em-

portemens de ce cruel , ou

abandonnez. le à mon ressen

timent. J'inventeray quelque

nouvelle peine pour ie faire

servir d'exemple à tous ceux

qui auroient la hardiesse d'en

entreprendre autant que luy \
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je Ie livreray à mes Ministres»

& vous entendrez parler d'un.

suppliée qui donnera de la

frayeur à tous fes semblables.

LA PAIX-

îl y avoit si long temps ,

Seigneur , que Ton n'avoit

parlé de moy tout de bon

dans le monde , que je me

croyois entierement effjcée

de la memoire des hommes,

lors que le Roy de France

qui m'aime d'une affection

sincere » prescrivit il y a quel

ques années des conditions

pour me rétablir , qui paru

rent si équitables à tous les
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Princes de la Religion de

Christ» qu'ils convinrent tous

de me recevoir chez eux pour

l'efpace de vingt ans sous 1e

nom de la Trêve , que j'avois

envoyée devant moy comme

mon Avant- couriere. Vous

pouvez vous imaginer quelle

joye je receus à cette nou

velle , & les desseins d'éta-

blissement que je me propo-

íày. J'en sis dans les Cours

de tous ces Piinces , je me

meíìay de former des Com

pagnies pour le Commerce.

Je donnay mes foins à faire

cultiver les campagnes. Je
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dreíïay des Canaux pour com

muniquer les eaux des Mers ,

ou de quelques Rivieres.que

)e rrouvay voisines les unes

des autres ; je fis travailler à

rornemenc des Palais , je fis

reformer les vilains endroits

des belles Villes ; je traçay des

Plans pour en construire de

nouvelles} j'inventay des Ma

nufactures ; je fis apporter de

la reforme dans les Loix :'

j'eus soin qu'on cultivast les

beaux Arts , & j'engageay par

mes humbles remontrances

les Princes à moderer les im

polis que la Guerre les avoie
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forcez d'établir fur leurs Peu

ples. Enfin j'ordonnay à la

Joye & à l'Abondance de s'in

troduire indifferemment en

toutes sortes de Familles.

J'estois encore occupée à

projetter de plus grands des

seins» & je m'attacnois à feuil

leter les vieille» Chroniques

pour apprendre ce qui se pat-

soit durant le siecle d'or^ afin

de le renouveller en celuy

qui court à present ; & voilà

que tout à coup , & lors que

je m'y attendois le moins , cc

longe creux de Prince d'O

range abusant de ma fran-
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chise y& des parties de plaisir

que j'avois liées entre quel

ques Princes d'Allemagne qui

íe rendoierçt visite , tantost

chez l'un, & tanrost chez l'au

tre , s'est allé fourrer parmy

» eux pour les pervertir, & pour

leur inspirer de la défiance de

moy , en quoy il a si bien

jjfléiïíïì que par ses discours se

ditieux , il les a fait refoudïc" .

à me livrer la guerre , à moy

qui suis leur Souveraine , &

qui en qualité de Déesse , puis

disposer de leur vie 5c de leur

mort.

Us ont fait tous leurs projets

L

G iiij
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à mon insceu j ils se sont uni*

avec luy pour suborner les

Anglois, gens peu traitables

pour moy, & que je n'ay pû

jamais mettre dans mes inte-

restsjôc à l'aide de la Rebellion

qu'ils ont trouvée cachée dans

le coeur de la plufpart d'enrre

eux , ils m'en ont fait chasser,

& leur Roy en mefme temps.

J'ay , comme vous le voyez,

un aísez juste sujet de dépit

contre eux » mais comme je

n'aime point le íang » & que

je me tiens pour bien vangée

quand je voy punir les íeuls

Auteurs de mon bannisse.-
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ment, je ne vous demande que

le Prince d'Orange^pour l'im-

moler à ma colere » & quand

je luy auray òic la vie , je ne

me mets pas en peine de me

rétablir. L'Empire me deman

de au Turc à cor & à cry. Les

Espagnols , & les Hollandois

ne seront point de difficile

composition. II ne me sera pas

difficile de faire recevoir aux

Anglois Leur Roy à bras ou

verts , en le leur faiíant voir

d'un autre biais que le Prince

d'Orange ne le leur a montréj

& quant au Roy de France ,.

nous simpatisons si bien en?
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semble » que je suis seure qu'il

voudra touc ce qui tournera,

à mon avantage.

JUPITER.

Je reconnois assez » Mes

sieurs» par tout ce que vous

venez de me dire . que ,1e

Prince d'Orange merite en

core plus d'estre puny , que

je ne me L'estois figuré ; mais

cn verité je vous admire dari's

le genre de punition que vous

luy destinez , car si j'ay biest

conceuvos intentions , vous

concourez tous unanimement

à le condamner à perdre la

vie , & vous n'estts diífcrens
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sur ce point , qu'en ce que

l'un propose un genre deíup-

plic, & l'autre un autre. C'est

ùns doute faire connoistre

que vous avez les voues fort

bornées ,& qu'elles ne pafícnt

guére celles des hommes ; car

enfin fi j'en avois appelle à cc

Conseil, ils eussent tous con

clu comme vous à une mort

presente. .

Mais quoy que bous soyons

resolus de le punir r croyez-

vous bien que la mort foie

une assez rigoureuse punition

pour les crimes donr nous 1c

trouvons coupable l II nous.

L
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faut une vangeanee d'une

autre espece. Vous vous

souvenez tous qu'autrefois

Promethée m'ofl>:riça » &

qu'il eut i'insolence de me

servir à table des Os recou

verts d'une petite peau » tan

dis qu'il mangeoit les vian

des les plus deli.:ates du festia

où nous estions , & il faiíbit

eela> disoit - il , pour éprou

ver si est.int Dieu j'en íçau-

rois bien faire ia distinction.

Vousscavcz encore, qu'Ence-

ladeavec les Titans entreprit

d'escalader le Ciel , & que cc

dénaturé osa bien porter suc



GALANT. 8f

tnoy son bras sacrilege pour

m'arrester prisonnier. Que

dites-vouS de la vangeanee

que j'en ay prise? Ne trouvez-

vous pas qu'elle est bien digne

de Jupiter , puis qu'encore à

present jJen puis satisfaire mes

yeux quan i bon me semble ,

&que íbit que je les jette vers

les Scythes, j'ay le plaisir d'y

voir encore aujourd'huy mon

Promethée cloué sur le Mont

Caucase, & son foye becqueté

íans ceíse par s Aigle devo

rant dont j'ay rendu la vie

éternelle, afin qu'il tourmen

te éternellement ce miserable;
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soie auísi que je regarde la

Sicile , les torrens de feu &

de fumée que je voy sortir du .

Mont Etna, me sont un indi

ce certain que le témeraire

Encelade»que j'ay terrasse sous

cette monragne , souffre plus

qu'à l'ordinaire , & qu'il fait

.de vains efforts pour se tirer

de dessous un si pesant far

deau.

Que cecy vous serve d'idée

pour vous imaginer la puni

tion que je veux exercer sur

le Prince d'Orange; & puis

que c'est un Usurpateur & un

Tiran, sçachcz que je veux 1c
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punir deia peine dont j'ay fáit

menacer tous les Tirans par

un de mes Prophetes. C'est

Perse le Poete , par qui j'ay

fait dire en mon nom.

Sœvos pumre Tyrannos

Haud alu rationc <veìim , cùm

dira libido

Meverit ingeritum^fervenû íìw-

éía Deneno ,

Virtutem videant t intabefeant-

que relióld.

Je veux qu'il vive » car je ne

fuis pas encore réconcilié avec

luy ; mais je veux qu'il vive

pour mourir à toure heure de

dépit & de confusion ; & pour
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oeta je vay luy dcsiller les

yeux , afin de luy montrer à

découvert la vertu dans son

plus grand brillant, & que la

rage qu'il aura de ne l'avoir

pas suivie , luy soit un bour

reau perpetuel , qui luy fasse

souffrir en mesme temps tou

tes sortes de supplices.

. Qu'il voye donc dans

LOUIS LE GRAND,

l'unique Roy de l'Europe ,

une idée parfaite de la Vertu»

& qu'en le considérant il re-

connoisse quelle satisfaction

c'est pour un homme des'estre

acquis par ses grandes qua
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firez une auíli haute réputa

tion qu'est la sienne-

Je veux qu'il penetre la sages

se des Conseils de ce sage Roy,

le bon ordre qu'il met dans

ses Etats , les douces conso

lations qu'il a dans ù Royale

Famille » l'amour que íès Su

jets luy portent , les respects

que luy rendent les Peuples

les plus éloignez , la confian

ce sincere qu'ont en ses bon-

tez ceux que le malheur ou

l'injustice accable , la crain

te qu'ont de luy ceux qui ne

se gouvernent pas par les pr in

cipes de i'équité, & les fre-

Joust \6<>i. H

L
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quentes Victoires que jetas

fais remporter sur ses Enne

mis. Voilà la peine que ie

destine au Prince d'Orange,

pendant qu'il demeurera fur la.

rerre , que je feray accompa^

gner de perpetuelles conspi

rations contre luy ,tle toute

forte de mauvais succès dans

fes entreprises , de mépris de

la part de ses Amis, & d'une

insulte piquante de la part de

fes Ennemis; & quand la Par

que aura coupé le fil d'où dé

pendent ses malheureux jours,.

je veux luy continuer ce mê

me supplice dans les Enfers y
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& pour cela , je vous charge ,

Pluton , d'ordonner à Appel

les , Michel -Ange, ou le

Brun , de destiner le Portrait

du Roy de France , afin que

quand ce Prince d'Orange

fera dansvostre Empire»vous

luy mettiez cette Figure de

vant ies yeux , & qu'il ne

puiíïc la perdre de veuë t de

quelque costé qu'il se tourne,

en sorte que son tourment

ne prenne aucune fin, & qu'il

fe reproche sans cesse do n'a

voir pas íuivy la vertu.

Minutent videant , intabef-

camo^ue rcliíta.

L

H ij
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C'est ainsi » Messieurs» quèL

nous punirons 1e Prince d'O

range ;& quant au rétabliíîe-

ment de la Paix , je vais tra

vailler à ouvrir les yeux des

Princes qui l'ont bannie » afin-

que voyant que le faux pou

voir du Prince d'Orange n'est

qu'une veritable foibleíïe , ils-

se desabusent , & rentrent

dans leurs veritables inte-

rests-

Je puis vous a fleurer que-

les Vers qui suivent vous plai

ront , fans vous pouvoir dire

le nom de l'Aurcur. On m'a
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dk qu'ils sonc d'un Gentil

homme fort jeune , qui ne

fait pas profession d'estre

Poece. Son stile paroist fort

aisé » & le tour fin qu'il adon

né à cette Piece , fait souhai

ter d'en voir d'autres de fa-

façon.

LE VIEIL OISEAU-

F A B L E.

U/V vieux Rossignol de ce

Bois

La jfi femme jeune dr fringante.

A'tijjl-tojl â' Am.vis plu* de trente*
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ZJn chacun d'étalersa voix.

On ne vit oncMusiquest charmante.

Sas un ne plût pourtant ». c'etaient

Oìjtaux de Cour

Lefies d'atour,

Le cel beau , la plume luisante,. '

Ausurplus pas un fol de rente.

La Belle aimoit l'argent , & qui n'en

avoit pas

Bstoit pour elle sanj appas.

Tendres regards , douces paroles

Ny faisoient rien > il falloit des<

fisoles.

Cefut par là qu'en vint a bout

Un riche Oiseau de ce Bocage ,

R-che je dis, car c estait tout.

Bu reste vieux , de noir plumage ,

OifìaU' d'un étrange jargon ,

Car on dit qu'il parloit Gascon.

Il nétoit Femme un peu jolie

Dans tous nos Boisy
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A' qui centfois

Enfin patois ,

Bl n'tust conté son amoureuse envie;.

Vaffreuse Pie

Et la Fauvette tour à tour

Avoient écouléfin amour ,

Sans en avoir Came attendrie >.

Mais enfin ilplais en ce jour „

Et fans retour

Ilse marie.

L'affairese conclut , dit-on >

Avantque le Printemps expire.

Tous les Oiseaux n'en font que

rire r

Ee s'en vont chantantfur et ton.-

J>)uand on a Cage

Desoixante ans K

Gomme l'Oisau du noir plumage

Plus de bon temps

En mariage ,

Le cocuwe
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N'est pas le mal

Le p(ut futal ;

Ce qu'on doit craindre davantage

En mariage

J>)u4nd on a-sage

- De soixante ans

Est d'aller voir en peu de temps

Le noir rivage.

Les paroles de l'Air nou

veau que vous trouverez icy>

onr esté mises en chant par

un tres- habile Maistre.

AIR NOUVEAU.

Aimables H .hìtans de ce nais

sant Bocage ,

JOui semhie fàt expiés pour cacher

vas amours.
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2ofsignols , dont le doux ramage

Aux charmes du sommeil m'arrache

* tous les jours,

^ue <voflre chant ejl tendre !

Ejl-il quelque chagrin qu'il ne puisse

charmer? f

liais ì helas ! n'efi ìl pas dangereux

de Centendre , >

^uand on ne veut plus rien ai-

mer ?

Je vous envoye la réponse

qui a esté faite à un Discours

de Mr de la Brosse qui est

dans ma Lettre du mois de

Mars. Comme je ne prens

jamais aucun party sur ces

diffcrens d'esprit . je me con-.

tente de rapporter les raìíons

Aauf 1691. 1
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des uns & des autres , & les

pieces justificatives, & je laifle

ensuite au Public la décision

du Procès.

8SSS ii^iSliâiSSS E,

ENTRETIEN

Sur la nature des Remedes

necessaires à la guerison de

l'Epilepsie, avec quelques

Remarques fur la Lettre de

Mr de la Brosse, parMrBa-

tonneau , Apotiquaire du

Roy.

JE parlay un jour de l'Ef>ilc-

pfìe avec Mr d'une ma»
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niere ft gênerait , qu'il me pria

de luy dire ce que je pensais de

particulier pour fa guerison. Je

luy répondis quun fìmple Apoti-

quaire comme moy » riavoit pas

ajfeT^de penetration pour en con-

noifìre à fond la cause que la

Medecine a qualifiée jufquàpre*

Çent de cause maligne , çjr en

core moins pour entrer en con-

noiffance d'un remede propre pour

dompter la ferocité des affreux

symptômes dont cette maladie

accompagnee , quoy que ceux qui

en ont parlé ayent proposé divers

moyens , mefme confirme^d''ex

perience , fçavoir , les uns desorti
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Purgatifs, fy les autres de Su-

dorifi<jues & Diuretiques. Ilj en

a d'autres t qui aprés quelque

préparation sefont servis de Spe

cifiques , & ceux~lk, à mon sens,

ont mieux réujfi » eflant vray de

dire que les Purgatifs ne font

d'aucun usage pour une indispo

sition de cette n.n ure , parce que

leurs ejfts nejìant que dansl'ef-

tomach fy dam les inteílins , où

la cause de cette maladie n'ejì

jamais » ils ne peuvent apporter

aucun soulagement au lieu où fe

forme cet épouvantable desordre

de fonctions naturelles du corps

g? de l'ame. ghtant aux Sudo-
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rifiquei (Ss aux Diuretiques , ils

ne font pas plus avantageux,

car l'un n agissant que dans des

conduits à peu prés de méme na

ture que ceux que je viens de

nommer ; ft) l'autre n'ejìant qu'

une rarefaction & subtilisation

de toutes les liqueurs du corps ,

// ne se fait qu'une évacuation

generalc , qui bien loin de guerir

le Malade, augmenteson mal &

ajfoìblit ses forces. A l'égard des

Specifiques , comme ils agifjtnt

uniquement fur la cause , on ne

peut douter qu'ils nel a détruisent-

je suis ravi , me dit-iU que vous

me parlie^ de la forte , $ quoit-
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tre les connoiffances que voptà

ave% de la maniere que se forme

cette horrible maladie , l'expe-

rîence que vous ave% » vous

confirme davantage dans la pré

ference des Specifiques, dont l'a-

ólion va direéhment au cerveau,

cyy produit des effets fi ejfica»

ces ) que le levain malin qui en

est la cause , vient en partie Je

rendre dansl'intermiffion de l'ac

cès aux portes de cette partie

affligée } aptes quoy les accès

diminuent , & deviennent rares

fi tofì que la vertu du Specifique

commence à y imprimer des cara

cteres de fa puissance. Il ejì vray

\
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que cet effet efl singulier , e27*

je naurois jamais cm que la

proprieté d'un remede cufl fait

connoijï/e son effet par un en

droit semblable a celuy que j'ay

remarqué par l'aéîion du voflre.

Il seroicfort à propos y çour venir

plus facilement à bout des ma*

ladics rebelles } qu'on s'y atta

chajì particulierement , fans se

charger d'une superficie de tant

de connoijfances , $ de reme

des differens , que le nombre

presque infiny des maladies de

mande , ce qui furpafje la puis

sance des hommes » & par con

sequent met U Medecine dans
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un grand mepris à ('avantage de

plusieurs Charlatans , qui sous

diverses conditions & differentes

formes de charité fy de pieté ,

obsedent les esprits les plus éclai-

rt% par des opinions malfaines>

qu'ils veulent qu'on reçoive pour

des décisions , & avec cela pro

mettent des resurrections , comme

les Alchimistes qui n ont que des

promesses & des mots specieux

ft) énigmatiques , avec leur or

potable $r leursgrands Arcanes,

qui ne font que des teintures

d'or jfaites avec í'esprit de sel ,

on autres corrofìfs de cette nature»

qui ne sont pas fujffans pourtì
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rer radicalementfa forme tffen-

tieìle ou soufre intrinseque &

rubicond ; ou encore des teintu

res de souses mineraux & me

talliques , comme ce.luy i'Anti

moine , qu'ils rie nomment pasy

qui tji presque tout l'or potable

qu 'ils exaltent tant ; avec les

quels soufres ils composent leurs

grands Arcanes , dont les qua

lites font de nul effet t puis qu'é

tant des soufres impurs s adujìU

ble s f0 fulminans presque inse

parables des fixes y dans lesquels

confijle toute fa bonté» ils en

éteignent & consument la vertu.

Leur conduite efl imitée d'un
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certain Philosophe» qui prétend

par un fiftcmespecieux renverser

tous les principes de U Medecine,

faire paffer pour érudition in»

contestable une opinion chime

rique , afn deffaire diflinguer,

de fe mettre en quelque espe

ce de réputation sous le voile de

nouveauté. Jve^- vous vu >

ajoúta-t'iljUne Lettre de cette

fabrique dans le Mercure ?Jc luy

dis quoiiy. Et de grace , conti

nua- t-il , mettes sur le papier

les difficultes que vous y ave%

trouvées. J'eus quelque répu-

pugnance à m'y résoudre , parce

que U Lettre efoit du mois de
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Jldars > eîr ainsi elle devoìt eflre

hors de la memoire des Lefleurs*

Que fait celat me dit-il ì No»

tre Philosophe sera- excité à quel

que nouvelle produélion » qui fera

peut- eflre plus utile. Je consentis

à ce qu'il voulut , en exposant

les fentimens de ce Philosophe y

de la maniere qui suir.

1. Il veut que la terre ne soit

pas un Element pesant » & qu

elle n'occupe point de place.

2. Que l'humidité ne soit point

une qualité propre $r naturelle

à l'Eau » mais bien la congela-.

tion, &• non aux autres Ele-

mens.
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5. gfoe le Feu (fy ÏAir ne

soient pas des Elemens , parce

qu'ils ne se trouvent pas dans la

composition des mixtes , qu'ils ne

nourrissent ft) n entretiennent

point le mixte, qu'au con

traire ilsle détruisent.

4. Que le feu soit un mixte,

parce qu'il fe rejout en d'autres

substances.

y Que les Elemens des Chi^

mifies soient les meilleurs.

6. Que ce que les Adedecins

appellent Bile , Mélancolie y Pi

tuite & Sang , ne soit qu'une

fìmple alteration , comme il arri

ve au pain mois. Par là il pré
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tend avoir démontré que la majje

du sang nefl pas composée de

quatre humeurs.

7. £he les humeurs qui font

de diverses couleurs dans l'ejio-

rriach , dans les inteflins/& dans

le cerveau »soient des excremens

de l'aliment qui jy ejì porté.

8. £htrfi le Sang efìoit bilieux

dans la fiévre-tierce , il devroit

ejìre amer , & qu'au contraire

il efi doux. De là // infere que

le sang n'tfi jamais bilieux.

y. Il pntcnd le sel un corps

élementaire.

10. Qu'un homme qui a la

fièvre avec des redoublemcns ,
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n a pas le sang plus chaud que

çeluy qui est de repos &en par

faite santé.

ii. Que fi unMedecin qui est

dppellé au commencement d'une

maladie s ne la guerit dans huit

^ourst c'est qu'il ne connoist ny

la nature de la maladie , ny le

remede qui luy eíî propre.

i. L'exemple particulier qu'il

donne de la terre de saule , de la

pierre de Ponce , {0 du soufre ,

n'efl pas d'une définition, puis

qu'il n est pas gênerai. II prouve

par cet exemples qu'il y a des

terres quipour avoir leurs prinà-
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pes bigarres & étendus ,forment

des espaces pins grands que ne

font d'autres terres , qui ayant

des principes plus petits , doi

vent aujjt former de plus petits

espaces. Cela estant ainsi établjt

comme il ejì vray , on peut con

cevoir des pesanteurs differentes

dans toutes les terres des divers

mixtes t respectivement les uns

aux autres. Ainft nous la pou*

vesns dire un corps pesant t froid

sec : car tout ce qui tend de

la circonference au centre , efi

sensé pesant » puis qu'il contraint

les autres corps de s'éloigner , &

de luy ceder la place.
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Sa premiere proposition ejìant

détruite , le rejìe de la définition

ne nous disant rien de nouveau3

ne nous dit_ far consequent rien

de positif , car dire les qualite^

d'une chese , ne(ì paf dire ce

quelle ejì en elle- même. Il Çe

seroit bien paséde eetterepetition

déguisée » aujji-bien que de dire

que la terre n'occupe point de pla

ce. Je pense qu'il ne la croit pas

materielle ; il le f'ait ajfi% con-

noijìre lors qu'il veut qu'il entre

autant à'eau dans un verre plein

de terre elementaire » que s'il ê-

toit vuide , ce qui ejì opposé à

la raison £<r à Ìexperience. -
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u Cette opinion n'efl pas moins

mauvaise qui veut que l'humi-

dité ne soit pai une qualité pro-

pre naturelle à l'eau , mais

bien à l'air , ft) qu'ainfì cette

propriete ne soit pai essentielle*

Quand bien même je convien-

drois que l'air seroit humide » ee

qui rìefì pas , il ne s'ensuivroit

pas que cette qualité ne jufl pas

propre & ejjentielle à l'eau, puis

qu'on neJçauroit ofler l'humidití

de l'eau fans luy ofler l'eflre

d'eau r tout ainsi qu'on ne fçau-

rott ota la longueur Ç0 les extre

mite^ d'un bâton , Jans luy ofter

l'eflre d'un baton , & c'efl ^jje'Z.

Aoust 16<)K K
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mal philosophé de dire comme il

dit , que fa propre & naturelle

qualité cfl la coagulation , puk

que cet effet ntjì qu 'accidentel-

il ejì fort facile de luy prouver

que cela arrive à l'air,a l'huile,

quoy que du plus au moins ; mais

laissons cela pour revenir a la

nature de l'eau , que je crois fort

bien definie » en disant que c'rjl

un amas de petits corps longs ,

enàoy ws &souples quisont tou

jours en mouvement j /nse glis

sant les uns contre les aut*ei , in

different au froid & au chaud,

mais capables d'humecter & de

fondre certains corps.
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3. On ne peut pas douter que

le jeu n entre dans la ccmpojt-

tion des mixtes , puis que cefi

proprement en luy que confjìe la

lie. La raison qu il allegue con

tre en disant qu'il détruit le

mixte y ejì d'une extrême jvi-

blejje. Tout le monde fçatt que

le mouvement ejì le principe de

generation , & qu'il ffl par con

sequent celuy de dejlrufîion. Ce

pendant personnt ne s'avise de

dire que le mouvement ne con

court pas k la generation } parce

qu'il efl un principe dejìruéieur.

JVe fçait-on pas que tens la Ele-

mens tendent autant à leur union
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qu'à leur desunion l II n'y a ptô

plus de raison de dire que le sets

soit un dejìruéleur que l'eau , car

dans les corps où elle abonde, eîle

le\ détruit. Ainsi des autres Ele-

mens suivant l'empire qu 'ils

ont les unssur les autres. Ils se

bouleversent & détruisent l'tt-

nion qui faisoit le mixte } f0 par

consequent ils peuvent ejìre dits

dejìruóleurs les uns à légard des

autres. De la il s'ensuivroit que

pion ce Philosophe il n'y auroit

point d'Elemens. Pour luy expli

quer le sentiment des Auteurs

sur la nature du su , il ejì bon

de luy dire qu'ils n ont pas en-
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tendu un feu aftuel mais vir*

tuel & en puissance. Ils ont

même defini la vie , la chaleur

naturelle dans l'humide radical.

Or qu'ejì-ce que la chaleur.y fi

ce rìeft un jeu moderé f

quejì*ce que cet humide , fi ce

ne[t une subflance fitlphurée >

dans laquelle le feu se nourrit ,

comme U lumiere dans une lampeì

Il ejìdonc confiant que le feu in»

tre dans la composition du mixte ,

puis que ceslluy qui le met en

mowvement>& qui en fait toute

l'aólion.

4. 11 veut que le feu soit un

mixte , parée t dit-il , qu'ilse re



foud en d'autresfubfiances r &

aue cela se prouve à l'occajton de

la ficlion de deux cannes. C'est

ne pas comprendre la nature du

su. eltmentaire ïcar il ne fçau-

roit brûler par luy même. Cela

fe voit dans U jlame de l'esprit

de vin y qui pour n avoir pas

de parties *Jf/^ $rojses » ne fait

presque pas sentir de chaleur-

Vexemple de la friÛton des

cannes ne sert icy de rien pour

le faire trouver composé , puis

qu'on n'entend pas par le fu

elementaire celuy qui tombe sous

lessens. De plm , comment veut^
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tl prouver que le feu qui resulte

de la fiéîion de deux cannes

soit un composé » puis qud rìy

intervient que le mouvement ,

qui ne fait autre chose que le

débarrasser des petits lims qui le

tenoient enchaifné f Quelle rai

son pourroit il al eguer^gr quelle

analise pourroit -il faire pour

prouver le contraire f Dira-t tl

que la fame renfermée dans un

vaisseau & condensée » ily p4-

roijïra de t'eau , de la fuyesui-

phurée & nitreuje f Lefeu ele

mentaire n efì pas cela. C'ejì un

amts de petits globes homogenes

&semblables, & tous ces corpls
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hitreux {0 terrefîres dont fay

parlé ne sont que des détache*

mens qui sont absolument ne-

cejjaires pour brûler. Il efì donc

confiant qu'il ne détruit pas le

mixte » non plus que l'air qui

efïant pris comme il faut dans

toute fa simplicitépour un amas

de demy- anneaux & de parties

brancbues tres- petites £<r tref-

pliantes , on verra que bien loin

qu'ilserve à remphr des vuides

dans les mixtes , il en doit luy~

mêmeformer , ($f c'efî par son

moyen que le ressort où la vertu

éUflique se rencontre dans les

corps du plus ou du moins ,fui-

hiant
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suant la quantité. Cette àclion

elastique ne pourroit se faire , jt

les parties de l'air nêtoient entre

lacées , f0 comme attachées par

leurs extremites afin de i éten

dît fè plier , suivant les di

verses impulsons de la matiere

subtile. C'eílelle feule qui bou

che les pores ; car etant d'une tres-

grande subtilité ($f d*une figure

indeterminée , elle eíl capable

êìentrer dans toutes sortes de

njuicles.

3. Le party qu 'il prend pour

les Chimijìes touchant leurs pre

tendus ElemenSy eíl aujji peu fou

tenable que ses autrespntim 'ns»

Aoust iCyu L
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& fans faire voir que leurs

principes sont des dêgiifemens ,

& qu'ils ne fçauroient retenir

dans leurs vaijfeaux i tout ce

dont les mixtes sont composes ,

cefîque les diverses preparations

alterations qu'on fait aux

mixtes pour separer ces prétendus

élemens , font plus quesuffisantes

pourfaire connoiílre qu'ils n'é-

toient pas ainÇi dans le mixte.

En effet , qu'ils rassemblent tous

leurs élemens t ils ne pourront ja

mais composer le même mixte.

Il est méme impoffMe de les se

parer ainf qu'ils efloient avant

que de les avoir mefies ì ils dot-
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*vent ejìre semblables dans tous-

les mixtes , & ne differer que

du plus au moins ; ils doivent

tfire simples f0 homogenes. Ce

pendant ceíl toujours un com

posé de deux ou de trois. Par

exemple , leursel effentiel efl un

mcflange d'acide } de liquide &

d'alk.ûi il'esprit un compose d'i*

gné » de sulphuré & d'œtberé }

ainsi des autres.

6. Il veut que ce qu'on ap

pelle bile, melancolie &pituite ,

soit une alteration ausang , corn- .

me il arrive à la moifissure du

painyqui de blanc devient jxune,

gris & noir. Quand je convien-

L ij
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drois que cefi une alteration , il

ne s'enfuivroit pas que les noms

ne Jubfifiaffent , pouf difiinguer

les diverses alterations qui ar

rivent à cette liqueur , afin d'en

tirer quelque connoiffance ; mais

on ne peut pas nier qu'il ny ait

dans la maffe du sang une fub-

fiance blanchi , une rouge , une

noire & une jaune dans toutes

Jortes de personnes, de different

âge & de different sexe. Vous

me dire^peut-efire que ces qua

tre humeurs ne Jont pas jtmplei ,

homogenes. J'en conviens ; cela

ne fait rien au sujet , & n'em-

pefiche pas qu'on ne regarde d'à
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hord la masse du sang , comme

une subfiance uniforme , composée

à la verité d'une infinité de par

ties , mais qui se peuvent toutes

reduire à deux principales ,fça-

voir , la partie blanche {0 la par"

tië rouge. Ces deux suhfiances

qui nous paroijfent chacune ho

mogene dans leur genre , ne Lis

sent pas d'eflre composees de cor

puscules de différente nature , ejui

font ceux qui forment le sel , la

terre , l'air ($s l'eau. C'en efl

affe^ pour comprendre la nature

dusang , fans aller chercher des

tamis chimiques poury pajfer les

humains.

L iij
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// prétend aprés cela avoir

bien démontré que la masse du

sang n'efl pas composee de qua

tre humeurs , *. par l'exemple

qu'il donne du pain moisi, qui

n a aucune similitude avec le

sang , comme je le viens de prou

ver t en faisant voir quelles se

rencontrent en toute forte de

personnes.il semble ensuite an il

fe dédit aprés un long discours

qu'il fait fur des globes , qui

n'ont encore aucune relation au

sujet dont il s'agit, car il dit

dans la page 3S. qu'il le fera

voir a MT Chapelaí. Cejì un

bel endroit pour s'attirer tout
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l'extrcice que fion esprit peut de

mander.

7. Il vent que les humeurs qui

Je rencontrent de couleurs divcr*

fis. dans ïejìomacb , dans les in

testins t & dans le cerveau »

soient faites des excremens de

/''aliment qui y ejì porté , fans

faire aucune diflinóîion. Il efl

tres-ceriain qu'il nefi rencontre

point ^humeurs de diverses cou

leurs dans le cerveau nj dans les

intestins>en prenant le nom d'hu

meur dans fia propre significa

tion. Tour ce qui ejì de l'eflo-

mach , il s'y rencontre à la veri

té diverses couleurs dans les ali

L iiij
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mens. , Jt la coclion n'eft pas fai

te , car quand elle ejìfaite , tout

ejì uniforme. Quand elle ne l'ejì

pas , il se rencontre autant de

couleur;, differentes qu'ejìoient les

alimens qu'on a pris. On 'voit

bien qu'il ejì inutile de chercher

des excremens pour expliquer ces

differentes couleurs , & qu'il ny

a qu'à ouvrir les yeux pourvoir

le fait qu'il <veut cacher (^s ren

dre mijìtrieux.

8. Si le sang, dit- il, efì bilieuxi

comme on le suppose dans la fiè

vre-tierce » il doit ejìre amer.

Cette conséquence ejì injujìe.

Nous ffavons par exper'unce
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qu'il y a, des liqueurs lesquelles

estant tpejlées, changent entie

rement de nature dans la cou

leur , l'odeur & le goufl. Tar

exemple , t'esprit du vitriol qui

ejì un puissant acide ,mcjlé avec

un Alkali , d'aigre qutl ejìoit

devient doux ; mefié dans des

Sirops j il les fermente & leur

donne diverses couleurs y fans

qu'on puisse l'appercevoir au

goufl. Si cela ejì > comme on n'en

fçauroit douter, pourquoy veut'

il qne la Bile fajse sentir son

amertume sur la masse dus^ngf

J'aurois un million d'exemples à

rapporter pour convaincre noíìre
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Philosophe t fì je ne craignoíf

d'ennuyer ceux qui liront cetlt

réponse.

p. Il prétend qu'un homme

qui a la fièvre , n a pas le sang

plus chaud que celuy qui est en

parfaite santé , sans faire tn-*

core aucune distinction ; & pour

s'en assurer» dit-il , ilsautjecc-

voir le sang de l'un & de l'au

tre sur la main , on trouvera le

sang de celuy qui est sain plus

chaud que celuy d'un Fébrici-

tant- j'avoue' qne cela peut estre

au declin de la fièvre , mais il

n est pas tray que cela soit au

commencement » ny dans tout
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Yaccès 1 parce que cefl le temps

que les particules ignées font le

plus en mouvement » *y que la

rapidité de leur cours fait mieux

sentir leur aÛion. Mais comn t

cette grande agitation ne peut

tflre fans que ces corpuscules

igne% changent de figure par

leur choc mutuel j ou qu'ils fe

dissipent par les pores des vais

seaux t il ne se peut alors que

le sang ne soit plus froid que de

celuy qui n'aura pas soujfert cette

dijjìpation ; (£s cette froideur

dans le sang n%ejì proprement

qu'àprés que la sevre ejì pafée*

Or comme noílre Auteur ne fait
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paroiflre aucun principe fur le

quel il établit fa doólrine ; fça-

voir des atomes eir des corpus

cules , il efl bon de luy répondre

dans un tangage plus vulgairet

qui efl que personne ne doute

que le sang ne soit le principe de

h 'vie , & c/ue la vie ne conjìfle

dans la chaleur , & la chaleur

dans le mouvement particulier

desparties d'un corps. Cela cjìant,

il n efl pas difficile de concevoir

que tout ce qui peut augmenter

ce mouvement , augmente en

meÇmc temps la chaleur. Or tout

le monde fçait que la fièvre efl

me agitation extraordinaire de
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ìamajfe du sang qui se manife

ste par un pouls fort élevé avec

une chaleur plus forte que ceìie

qui ejìoit auparavant. On voit

bien par ce discours que ce qu'il

avance n'ejì pas moinsfaux qu'il

ejìoit surprenant » de quelque

maniere qu'on le prenne.

11. // revient ensuite à la na

ture du Sel } {0 le dit un corps

élémentaire chaud & humide ,

froid &sec t qui se coagule au

chaud ìf0 qui se fond a l'humi-

de. Tous les attributs qu'il luy '

donne le font trouver composé.

A^n qu'il soit chaud, il faut

qu'il contienne des semences de
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chaleur. Pour eílre humide , il

faut qu'U ait des parties on

doyantes & pliantes. Tout cela

Je contrarie évidemment , ft) ne

convient point du tout à la na

ture du sel (jui eH un corps in

flexible , long» roide y tranchant

& piquant. Comment pouvoir

accommoder tout ce qu 'il dit á

la raison £7* a ì' experience f Luy

mefme ne cenvjent pas à la fin

de ce qu'il a dit au commence-

ment ; car il veut que le propre

des Elemens soit de ne pouvoir

eílre reduits , ny naturellement

ny par art , en aucune autresub

stance. Cependant lefeíje chan-
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ge en verre fans pouvoir jamais

iíire revivifié ; le sel rìefì donc

pas un Element. Quant k la

coagulation > qu'il fe souvienne

quil a dit que cette qualité efloit

propre à Veau seule. Cependant il

la fait rencontrer au sel. On a

bien peu de memoire lors qu'on

ne se souvient pas % la fin d'un

ecrit de trois feuilles » de ce qu'on

a posé pour un fait ejjentiel au

commencement de ce mefme écrit.

Et quand il dit que lesel se coa

gule au chaud , // devroit encore

difìinguer la nature dessels , car

ily en a qui s'y fondent } & qui

fe coaguLnt au froid , çy enfin
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de quelque nature qu'ils puissent

cjìre , il n'en. est point qui ne se

fonde à une 'violente chaleur.

Voilà donc le principe desel qui

n'est plus principe , puis qu'il

change de nature » & que toutes

les qualite^ attribuées ne s'y

rencontrent point.

ii. Enfin nous voicy arrives

a la derniere opinion qui feroit

la meilleure <*7* la plus utile , st

elle n estoit opposée au bon sens

& a l'experience. Il veut qu'un

lAedecin qui eff appelle au corn-

mencement d'une maladie , ne

connoijse ny la nature du mal ,

ny le remcde , s'il ne guerit le
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Malade dans huit jours. ghti est

le tsliedecin qui puise entrer

dans un sentiment ft extraordi

naire f La fiaóíure des os , le

Polype , les Ecrciidles , les Pier

res , les fiHules , les Cancers ,

les maladies galantes , & un

nombre infini d'autres que nous

connoìjfons parfaitement , ne se

sauvent guerir , & ne sont ja

mais gueries. Çelles qui fontgue-

ri/J'ables ne le font que dans le

double , ç^r le triple du temps

qu'il demande , & ce nef pas

un petit service que l'on rend a

ceux qui s'en trouvent atta-

que%, que de les tirer d'affaire ,

Aoust 1691. M
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quoy que c'e ne Joit pas en huit

jours.

Les Vers que vous allez Hrc

sont de Mr Chays , Medecin

de la Faculté de Montpellier,

demeurant à laVille du Bourg

S. Andeol en Vivarez. II fe-

roit difficile de faire rien de

plus nouveau íúr une matiere

qu'on a si souvent misé en

œuvre.
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LA JALOUSIE

DES ENFANS

DE JACO B.

JAcob aimoit Joseph d'une amour

paternelle ,

èvn coeur bruloit peur luy de feux

flus éclatans

Que pour aucun deses cnfans ,

"Et lantais on ne vit une fiante fi

belle.

ll le prevenoit dansses vœux

& le Vieillard favy de ses tendus

carrejses

Jìevantses autres Fils , quoy qu'il

dufi craindre d'eux ,

M ij
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Luy marqioit quelquefois tendresses

sur tendrejfts.

Mais que ne p eut la jalouse fu

reur !

Ceux -cy frappez, d'une mortelle en-

vie

Se liguerent entre-rux , jurerent

dans leur cœur

De luy ravir la vie ,

Sans voir que cette perfidie -

Perdroit , outre 'joseph , leur Pere &

leur honneur.

Mais l'EternelJacob , le Dieu de U

vangeance , *.

Resolu de punir ces Freres inhu

mains ,

Jîhti du Sang fraternel vouloient

fouiller l urs mains ,

Pour mieux faire éclater les traits de

fa puiffcnce,

Permit que dans lafuite on vit Yl-

gner fur eux
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Joseph qui les tira de l'état malhm-

nux

Où les reduisait íindigence.

Ainjì » Louis , cent Princes inhu

mains . .

Ont conceu contre toy de funestes

desseins.

Jaloux de voir qu'en tout le Ciel te

favorise ,

Leur injustefureur les porte à te hai'rt

Mais nous ne craignons point Uut

indigne entreprise ,

Tu les verrasse dissiper &fuirt

Etje te prophetise ,

J>)u'ungrand Roy Di< u.donné, Fils

alfne de l 'Eglise ,

Doit tout vaincre , & p*r twi doit

sefaire oheïr.

L'article cjui suit vous sur

prendra. II est. tout leinply
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«Je faits constans & avouez;

Vous y verrez que ceux qui

bétonnent que les François

bruflent selon les Loix de la

Guerre , cherchent à le faire

d'une manierc honteuse » &

qui n est autorisée par aucu

nes Loix. II y auroit beaucoup

à dire là- dessus , mais je me

tais quand la chose parle.

Le 7". Avril dernier , sur les

huit heures du soir, toute la

Ville de Strasbourg fut en

alarmes pour le feu qui prit

au lieu qui fervoit de Maga

sin de fourage pour la sub

sistance de la Cavalerie.Corn*
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'tne ce lieu en estoit remply,

le feu fut fî prompt & fí vio

lent , qu'on ne douta presque

point que le Magazìn des fa

rines pour les vivres des Trou

pes , qui joignoit cet autre

Magazin , n'en dust eíîre con-

fumé , en sorte qu'on avoic

peu d'esperance de le garantir

de cet incendie, non plus que

tout ce quartier ; mais les soins

&la vigilance de Mr le Mar

quis de Chamilly, Lieutenant

General des Armées du Roy,

& Gouverneur de la Ville » la

prompte execution qui sui

vit f; s ordres , & la bonne
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Pohce qui est établie par les

M igiítrats en de pareils acci..

dens,arresterent le cours de

Tombraít-ment, qui íe termina

à ce Magazin avec les foura»

gesi & une partie des Ecurtes

de la Cavalerie. C'est de la

perte de ce Magazin de fou-

rage que les Gazettes Etran

geres ont tant parlé. Le dan

ger estant pafle» chacun rai

sonna à sa fantaisie íur ce

malheur , & l'on n'en pût

trouver d'autre cause que rim-

prudence de quelqu'un des

Soldars que l'on avoit em

ployez pour entasser le foin

dans
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dans ce Magazin , & qui pou »

voit y avoir entre avec fa

pipe. Cela fut cause que l'on

se tint sur íes gardes 3 & qu'on

examina dans la fuite ceux

<ju'on employoit. Mais cette

précaution ne servit de rien ,

puis que le ip. du mois passé,

furie midy, le feu ayant pris

à un autre Magazin de fou-

rage qu'on avoit construit de

neuf sur l'Efplanade entre la

Ville & la Citadelle , il suc

impossible d'y remedier. Ce

Magazin fut consumé com,

me l'autre, & alors personne

ne douta qu'on n'y euít mis

Aouji 1691. N
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Ie feu à dessein » ce qui fit

juger qu'il y avoit quelque

Incendiaire dans la Ville. Ces

présomptions furent une cer-

titude,lors que le ij. du même

mois » sur les huit heures » on

vit le feu s'allumer pour une

troisième fois. Ce fut aux

Ecuries des Cazernes de la

Cavalerie , construites dans

le Fauxbourg de la porte de

Saverne , qu'on avoit remplies

de foin aprés le départ de la

Cavalerie ppur l' Armée. Des

Incendies .si frequens don-

noient d'étranges inquietudes

à" tout 1c Corps de Ville , à
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ï'Ètat- Major , & à- toute la

•Garnison, quiavoient un ju

ste sujet d'apprehender , non

.seulement pour les Magazins

de fouragesj mais encore pour

l'Arcenal & les Magazins à

Poudre. Les soupçons cù l'on

estoit , obligerent M1 de Cha-

milly » & Mr de la Grange »

Intendant , à convoquer le

Corps des Magistrats, à onze

heures du soir de ce me(me

jour , pour aviser aux moyens

que l'on pourroit employer

afin de faire cesser ces bmle-

mens. Le résultat du Conseil

cju'on tint } fut que les portes

N i;
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de la Ville demeureroient fer

mées le jour suivant , jusqu'à

ce que chaque Bourgeois eust

donné le nom des Etrangers

qu'il logeoit chez luy , ce

qu'il leur fut ordonné de faire

sur peine de la vie , le matin

du z6. & en mefme temps il

fut publié à son de trompe,

que celuy qui découvriroic

l'Auteur de Tembrasement ,

ou donneroit quelque indice

* qui pust aider à le découvrir,

auroit une bonne récompen

se. Cependant tous ces expe-

diens auroient esté inutiles,

& rincendiaire auroit conti-
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nue impunément ses embra-

semens comme il avoit com

mencé, si le hazard n'en eust

fait avoir defeureslumieres. II

s'estoit répandu un,bruit con

fus que l'on avoit vû un hom

me prendre la fuite d'abord

que les premiers qui s'estoienr

approchez du dernier feu »

avoientparu. On peignoir cet

homme de petite caille , cou

vert d'un Juste- au- corps brun,

& ayant un grand chapeau.

Sur ce seul bruit , Mr Bour

bon , Aide- Major de la Place,

Officier plein de feu , actif,

& toujours prompt dans tout

N >ij
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ee qui peut faire connoistre-

son zele^'appliqua si heureu

sement toure la nuit à faire une

exacte perquisition dans tous

les lieux cù il crut qu'il pour-

roit trouver des Etrangers y

que parmy ceux dent il ju

gea à propos de fe íâisir , il

arresta aufîì le coupable. Mais

ce n'estoit rien que de l'ar-

rester , il falloir avoir dequoy-

le convaincre , & c'est ce que-

Je bonheur qui l'accompa.-

gnoitluy fit trouver. Ce maU

heureux qui parloic resolu

ment sc plaignit d'abord de ce:

«ju'on entroic dans fa cljanir
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bre à quatre heures du ma*

tin , & de ce qu'aprés avoir

fouillé dans toutes fes po

ches , on renverfoit encore

tout sens dessus dessous. Il dit

qu'une telle violence estoit

d'autant plus- injuste , qu'il

n'étoit -point Etranger, qu'il

avoit travaillé long- temps

dans la- Ville , cù chacun le

connoissoit , qu'il estoit logé

dans le poefle des Tonneliers,

lieu destiné à. ceux de eette

Profession dont il estoit , &

qu'il devoit se marier au plu-

tost avec la fille d'un Maistre

Tonnelier. Comme il diíbit

N ii>j
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vray sur cet article , & qu'il

ne se trouvoit rien dans la

chambre > qui pu st donner

lieu de croire qu'il estoit cou

pable , que la feule inspection

de sa personne , son grand

chapeau & son juste-au-corps,

qui s'accordoien t avec le bruit

confus qui couroit que l'In-

cendiaire estoit fait de cette

forte , on auroit eu peine à

tirer une assez forte induction

contre luy pour le rendre res

ponsable de rembrasemem » '

íì Mr Bourbon ne se fust en»

fin avisé de rompre un banc

fermé qui estoit à costé de
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son lit. On y trouva un fusil

à faire feu avec de la poudre,

de la méche fouífrée , & tou

tes les autres choses qui pou-

voient fortifier l'opinion

qu'on avoit qu'il fust le cou

pable qu'on cherchoit. II y

avoit auílì dans ce banc un

Passe-port du Comte de Ca-

prara , l'un des Generaux de

î'Armée de TEmpereur , en

datte du 31. May dernier » &

un autre Passeport du Prince

Louis de Wirtembcrg du 11.

de Juillet , portant que Ie

personnage eéloit son Dome

stique, & qu'il luy avoit don^
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né commission d'acheter du

vin & des vivres. On le mena,

aussi tost à Mr le Marquis dc

Chamilly. U fut interrogé erv

sa presence j& en celle de Mc

l'Intendanti par M Obrecht»

Prcstre RoyaL, & ensuite par

le Prevost de la Maréchaussées

Ce malheureux nia fort long

temps» mais enfin ayant varié

dans ses réponses » il fut con

traint d'avouer le fait. Il die

qu'il avoit esté sollicité à

rrfettre le feu au premier Ma*

gazin, par le Sr Sacken, autre

fois Capitaine au Regiment

d'Infanterie d'Alsace, quifair
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íoir cy-devant des recrues en

Alsace pour ce Regiment , &

qui a deserté. du service de

Elance , apréí avoir emporté-

l'argent du Roy , & celu.y de.

plusieurs Particuliers} & par .

lc nommé Stedel , Marchand

de Strasbourg , qui ayant fait

banqueroute s'elìoit retire

dans les terres ennemies;quele

dernier luy avoit dit qu'il au-

roit regret toute fa vie de n'a

voir pas fait un beau coup,qui

efioit de tuer M1 le Marquis,

de Chamilly , ce qu'il auroit:

pû faire facilement , Payant:

passer unjour accompagne:
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d'un seul Laquais, devant Ton

jardin > situé entre Strasbourg

ôc un petit Village appelle

Rupercnauj qui n'en est qu'à

demi-lieuë ; que luy Stedcl

•Pavoit couché en joué » mais

qu'estant prest à tirer il avoit

manqué de résolution ; que

Sacken & Stedel luy avoient

conjointement donné toutes

les instructions dont il avoit

besoin pour mettre le feu au

premier Magazin í que Mrde

Caprara luy avoit promis de le

bien récompenser s'il venoit à

bout de íon dessein i que fur

ces instructions & cette pro*
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messe il estoit venu à Stras

bourg , où il estoit connu

pour y avoir travaillé j qu'il

avoit executé cette premiere

action heureusement , & que

s'en estant retourné , Mr de

Caprara , aprés luy avoir fait

compter cinq cens Florins,

luy avoit donné Ie Passeport

trouvé dans le banc ; que le

Sr de Sacken luy avoit auíll

donné six Louis d'or pour

avoir si bien réussi , & qu'on

lavoit renvoyé pour conti

nuer lesbrûlemens ; qu'estant

revenu à. Strasbourg il avoit

mis le feu au second Maga
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zin , & que s'en estant retour

né ,1e S1 Ècler, ComroiíTaiie

des guerres des Troupes de

TEmpereut à Reinfeld , luy

avoit fait donner quinze écus,

& Ie Prince Loiiis de Wirtem-

berg vingt Florinsi le dernier

PaíTeport,&des matieres pro

pres à s'enflamer prompte

ment > afin que l'irfcendie fust

inévitable , avec promesse

que fur ses simples billets .

tout ce qu'il demanderoit luy

íeroit paye pourvu qu'il con-

tinuast. Aprésiqu'il eut con

fessé toutes ces choses, on

luy fit souffrir la question
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^ordinaire & extraordinaire

pour l'obliger à découvrir

ses complices. Il declara qu'il

íçavoit que d'autres Incen

diaires estoient entrez en Al

sace pour faire la mesme cho

se que luy à Landau & à Phi-

ìiíbourg, mais qu'il ne les con-

noiíToit point. Ensuite il suc

condamné à estre rompu vif,

& à expirer fur la rouë » aprés

quoy ses membres seroient

coupez par quartiers & jettez

au feu , & fa teste mise au

bouc d'une perche .íur l'EC-

planade , vers le lieu où il

avoit brûlé les deux premiers
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Magazins, ce qui fut executé

le 30. du mois passé. On ne

peut donner assez de louan

ges au zele de NT Bourbon,

qui par ses foins , son exacti

tude » & fa vigilance , a. deli

vré , non feulement les Ma

gazins & les Arcenaux du

Roy des embrasemens dont

ils estoient menacez , mais

encore toute la Ville de Stras

bourg,^ la Province d' Al

sace, puis qu'il y a tout lieu

d'espererque cette execution

étonnera ceux que les prati

ques de nos Ennemis peuvent '

avoir engagez à des entrepri

ses si détestables.



I.DitLuarJ^JM
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En vous parlant de Stras

bourg , je vous diray que

cette Ville- là doit beaucoup '

au Roy , puis que Sa Majesté

y a rétablyia veritable Reli

gion. Comme ce n'est pas

une des moindres actions de

la vie de ce Monarque , òc

qu'on fait frapper des Me

dailles fur les plus considera

bles » voicy le revers de celle

qui a esté frappée fur ce su

jet-

Le Cabinet des beaux Arts,

ou recueil d'Estampes gravées

d'aprés les Tableaux d'un

plafond , où les beaux Arts

/toast 1691- O
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sont representez avec Texpli-

cation de ces mefmes Ta

bleaux , se vend à Paris chez-

G. Edelinck: » rué Saint Jac

ques au Seraphin. L'Auteur

de ce Livre est Mr Perrault k

de KAcademie Françoise. IL

f a quelques années qu'il fie-

peindre dans 1e Plafond de.

íbn Gabinet ceux d'entre les

beaux Arcs qu'il aime le plus ,

par les meilleurs peintres do

í'Academie Royale de Pein

ture & de Sculpture. Ces Ta

bleaux qui furent peints à

l'envy l'un de l'autre , s etant

trouvez tres- bcauxxil a voulu.
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avoir la satisfaction de les

voir gravez par les meilleurs-

' Graveurs de Paris. II y a

onze Tableaux , donc huit

' /representent les huit Arts

- qui suivent ; l'Eloquence , la

Poëfie , la Musique. , l' Archi

tecture , la Peinture , la Sculp

ture » l'Optique > & la Mecha*

nique ; Us trois autres Ta

bleaux representent les Divi-

jiirez qui president à ces Arts!,

savoir Apollon au milieu

des Muses , Mercure & Mi<-

netve. Ces onze Tableaux

ont esté peints par onze Pein

tres , & gravez par ónze Gra*

O ij "
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vsurs tous differens. Chaque

Estampe est accompagnée

d'une explication en Vers ôc

en Prose , qui rend raison de

ce qui est dans le. Tableau,

& contient ce qu'il y a de

plus curieux & de plus parti

culier dans le bel Art qu il re

presente. Les Estampes sont

precedcesd'unfrontifpice qui

represente au naturel le Ca

binet où les Tableaux ont esté

peints 3 & d'une autre plan

che où l'on voit le dessein

generai du plafond , & tous*

les Tableaux en petit , avec

les ornerhens qui les accom-
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pagrienc. II seroit difficile de

pouvoir exprimer la satisfac

tion que donne ce Livre. Les

yeux & 1 esprit y trouvent

également. ce qui les peut

contenter , & si l'on est char

mé de la beauté des Tailles-

douces , la lecture des expli

cations -cause un extrême

plaisir. On ne doit pas en estre

étonné , puis que personne

n'estoit plus capable de faire

\ un ouvrage de cette nature

j que Mr Perrault , non feule

ment parce qu'il a infiniment

de l'esprit , mais encore à

cause du bon goût qui luy
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est naturel pour les beaux

Arcs , & qu'il a fortifié par

l'habitude qu'un employ de

plusieurs annéesluy a donnée

avec tous les plus habiles .Ou

vriers de l'Univers , pour le

service du premier Monar

que du monde , & qui fe

connoist le mieux aux belles

choses.

L'Alsace est une Province

frontiere, où les Armées son*

ordinairement de frequentes

marches & de longs sejours.

C'est ce qui a donné occasion

au Sr de Fer » Geographe de

Monseigneur le Dauphin ,cle
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donner au Public une Carte

tres- particuliere de cette belle

Province. On y a marqué la

marche & les campemens de

L'Armée de Monseigneur., à

qui cet Ouvrage est dédié..

Cette Carte est de deux gran

des feuilles, & peut se sepa*

rer en deux ou en quatre. II y.

a. une Table par laquelle on

peut trouver en un moment

coutes les positions qui y sonr,

&. le tout est enfermé- d'une

bordure- composée des Plans

des Places fortes situées dan&

L'AlGcCj.le Sunrgaw ,leBris-

gaWj&aux environs. Le Sr de
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Fer qui continue à travailler

à son Introduction à la Forti

fication , en donnera la se

conde partie au commence

ment de Septembre ,*avcc

une tres-belle Carte particu

liere des Pays-bas. Tous ces

Ouvrages Ce vendent à Paris,

chez 1' Auteur ,dans l'Iíle du

Palais , sur le Quay de l'Hor-

loge , à la Sphere Royale.

Le Public luy est obligé des

grandes dépenses, & des exa

ctes recherches qu'il fait pour

£à satisfaction.

Il paroist un Livre nouveau

que debite le Sr Guerout ,fous

le
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le titre de , LEducation de M"

de Moncade. La lecture en est »

tres- agreable par elle-mefmc /

& il feroit à souhaiter que les

gens de qualité , qui ne doi

vent avoir en veue que d'éle

ver leurs enfans d'une manie

re qui réponde à leur naissan

ce, se servissent de ce Livre,

comme d'un modelle , dans

l'un des soins les plus impor-

tans qu'ils puissent avoir. Mc

de Moncade en racontant

comment il a passé ses plus

' Jeunes années che2 un de ses

* Oncles , rapporte que loin de

pouvoir dire qui a eílé son

Joufl i6$l. P

\
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Maistre dans les belles Let

tres , il luy semble qu'il a ap

pris de tout le monde , fans

avoir esté pourtant enseigné

de personne» qu'aucun nepre-

noit auprés de luy la qualitc

de Maistre ny de Precepteur,

& que toutefois chacun luy

apprenois quelque chose, mais

de telle maniere , qu'il ne s'en

appercevoit pas luy-mesme;

qu'onne luy a jamais dir,com-

me aux autres Enfans, qu'il '

falloit qu'il aprist les Langues»

]esMathcmatiques,Ia Philoso

phie , mais qu'on leportoità

ces Sciences comme par ren-
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contre& en se joiiant.Cet On

cle qui vouloir reparer dans

Féducation de ce Neveu les

fautes qu'il connoissoit qu'on

avoit commises dans la íìen-

pe, tenoit pour maxime qu'on

Ce peut trop veiller fur le

passage que les Enfans font

d'un âge à un autre, parce

que quand ils commencent à.

se íenrir,&"que s'éverruant,iis

veulent fe débarasser de leurs

puerilitez , ils fc déconcer

tent » & fe défont „ pour ainsi

dire , comme un grain fe

corrompt lors qu'il fe difpoíe

à germer , à moins qu'une

P ij



rji MERCURE

main adroite ne s'employe à

ks conduire, Ainíi il s associa

deux hommes d'un grand

merite , pour luyaiderà bien

élever Mr de Moncade , sou

haitant íur tout qu'ils luydon-

naslent du goust pour toutes

les bonnes choses , non pas

un goust fade qui ne cherche

que des douceurs, ny aussi

un goust amer , qui ne veut

que le sel tout pur, mais un

goust raíine qui se plaist dans

le juste mélange de ces deur

contraires » & leur declarant

que son intention estoit qu'on

çust plus de sein de luy for
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mer le jugement que de luy

charger la memoire » parce

.qu'en effer la Science n'est:

qu'une sottise , fi elle n'est

guidée par le bon sens. Lors

qu'il luy eur choisi ces deux

hommes aufquels il recom

manda de le conduire par des

sentimens d'honneur & de

raison ,& de ne luy pas don.

ner dudégoust de la vertu en

l'y poussant avec trop d'em-

preíTement & de violence ,

voicy les paroles que l' Auteur

met en la bouche de cet On

cle , sur cet endroit de Quin-

jilienjoù l'on demande s'il

L

P iij
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est: plus utile d'instruire les

Enfans dans la maison , que

de les envoyer aux Ecoles.

j'ay long temps pemé , mon cher

Neveu , À ce que je fero'ts de

njom » & Jajy connu que s*tl y

a quelque avantage à étudier

dans les Colleges à cause de si

mulation , il y a aujjt bien du

risque , parce que la compagnie

y efl rarement bonne, fy qu'on

ne s'y po/zí paf l'esprit. Quand

les Enfans sortent des Univer*

Jìtc% » on les prendroit la plujpart

pour des Lapons, ou pour des gens

tombes des nuës» qui ne Jçavent

où donner de la tejìe.Leur langage

.
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çfl barbares leurs manieressont

impertinentes. Ils ne fçavtnt vi-

ure ny avec le monde , ny avec

eux-mefmes. Enfin ce font de

petits hommes qu'ilfut entière

ment refondre , & qu'on ne re

fond pas a'nément. D'ailleurs t

il y a un extrême danger a éle

ver des Enftns dans les Famil

les. Les Précepteurs habiles font

rares » & les sages ne se trou

vant presque point. Le mauvais

exemple des Serviteurs } & bien

souvent celuy des Parens , joint

à la mollejfe de l'éducation dome-

jìique , jettent les Enfans dans

le mal avant qu'ils le connaissent.
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Pour moy , qui ne mesens avoir

paur vous qu'un amour raisonna»

ble y fy qui suis secouru de deux

hommes d'un merite éprouvé, fay

cru qu'il seroit plus seur de 10us

élever dans ma) Maison , que de

vous livrer a des Maigres > qui

rìàgijjant que par une charité

jvible» ou par un vil interefl,ne

jçauroient rien produire que de

tres- imparfait. Le peu que je

vous rapporte de ceLívre suffit

pour vous faire voir de quel

le utilité il peut estre à ceux

particulierement qui devant

élever leurs Enfans pour l'JEtat

& pour le service du Roy, n«
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peuvent trop s'apliquer à leur

inspirer des sentimens dignes

de ces grandes veu'ës Cet Ou

vrage cil accompagne de plus

de trois cens Maximes & Re

flexions , dont la pluspart

regardent la Morale & la Po

litique » & quelques unes , les

Sciences & lesArrs. Elles ont

toutes leur agrement , ôc je

fuis fort feur que vous les li

rez avec plaisir.

Mr l' Abbé de S.Real, connu

par quantité d'excellens Ou

vrages , nous a donné depuis

quelque temps la Traduction

des Lettres de Ciccron à At-
•-- . - ' . . . . — . . • ...
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ticus , avec des Notes qu'on

fstime fort.il y enaune quia

trouvé un Censeur i elle est

conceuë en ces iermes.J'avoue,

dit M' dcS. Real, rjue je ne puis

comprendre ce que dit Tacite ,

qu'on défendit une fois entiere-

ment les usures , n'y ayant rien

de plus necejjaire » & par €on-

sequent de plus innscent en tous

sens dans un Etahpourveu quel-

let ayent des bornes équitables ,

reglées par autorité publique t

fans exception ny dijìinclion

quelle que ce pttijje ejìre. Ceux

qui voudront voir la Lettre

qui a este écrite sur cette
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Note, la trouveront chez la

Veuve Boiiíllerot , au bout

du Pont S. Michel. Elle est

adteíîée à Mr Amelot de la

Houísaye.

En vous parlant la derniere

fois du fameux Livre d'Ar

chitecture' de Mr d'Aviler ,

pour lequel Mr l'Anglois a

fait une dépense qui fait con-

noistre qu'il n'épargne rien

pour les beaux Ouvrages,

j'oubliay de vous dire qu'il

demeure rue S. Jacques } à la

Victoire. J'ay íceu que de

puis ce que je vous en ay di*

dans ma derniere Lettre.beau»
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coup de gens fe sont infor

mez où ils pourroient trou

ver ect excellent Cours d'Ar

chitecture , & c'est ce qui

m'oblige aujourd huy à vous

donner cet avis. La belle Let-

tre que jç vous ay envoyée ,

& qui en parle d'une maniere

íi avantageuse , est de M'

l'Abbé Chasteau. Je vous ay

déja marqué qu'elle est adres

sée à. Mr YAbbé de la Cham-.

bre. Personne n'ignore qu'il

a un goust merveilleux pour

les beaux Arts , & une estime

particuliere pour ceux qui

ont lavantage d'y exceller.
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C'est ce qui Ta engagé ì

compoíer la Vie du Cava

lier Bernin. Ainsi l'on doit

estre persuadé qu'en écrivant

à Mr l'Abbé de la Cham

bre , on ne fe hazarderoit

pas à faire l'éloge d'un Li*

\re qui regarde les Arts , s'il

ne meritoit l'approbation

de tous ceux qui s'y con^

noissent.

II y à des Familles de be

nediction , où la Grace opere

plus abondamment que dans

les autres. Telle est celle d'u

ne jeune Demoiselle qui a

fait profession chez les Car
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xnelitesau commencement de

ce mois. Son Pere qui s'étoit

fait Prestre aprés la mort de

fa Femme, monta en Chaire»

ôc fit l'exhortation qu'on a

coutume de faire dans les

Ceremonies de cette nature.

Il se compara à Abraham qui

sacrifioit son Fils , & aprés

avoir dit là dessus plusieurs

choies sorr touchantes , il de

manda à la Fille que pour re

compense de luy avoir servy

de Pere & de Mere tantqu'el-

le avoir demeuré au monde,

elle priast incessamment le

Seigneur qu'il luy fiíl la grâce
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de ne deshonorer jamais par

fa méchante conduite l 'état

de Prestrise qu'il avoit choisi,

la conjurant de ne le point

épargner dans ses reproches,

s'ilfaisoit quelque action qui

fust indigne de son caractere.

II Juy recommanda auífi ,

puis qu'elle estoit aíïez heu

reuse pour avoir quatre Freres

Religieux & un autre Prcstre,

de les offrir souvent au Sei

gneur , afin qu'ils perseveras-

sent à travailler pour le Ciel.

Vous pouvez juger combien

ce discours fut pathetique. Il

fit repandre quantité de lar-

!
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mes , & ce fut avec une grands*

édification de l' Assemblée,

que l'on vit cet heureux Pere

celebrer ensuite la grande

Messe. Il avoit pour Diacre

son Fils aîné qui est Bernar- ;

din » & pour Soudiacre , son

second Fils qui est Prestre.

Un autre Fils j Carme, servoit

d'Acolythe , & il y en avoic

un quatrième present , qui est

Jacobin , avec un autre Con

seiller au Parlement.Un sixiè

me Fils qui est Recolec , ne

s'y put trouver. Une jeune

Sœur , qui n'g pas encore

quinze ans., assifta à cette ce-
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ícltìonie ,dom tout le monde

sortit fort touche.

Le Mercredy i5.de ce mois,

Feste de l' Assomption , le

Roy donna à Mr l'Abbé de

Clermonc Tonnerre , l'Ab-

baye de Tenailles j Osdre de

Premonstré dans le Dicccsc

de Laon. La Maison de Cler-

mont est une des plus illustres

du Royaume s & fi gencrale-

ment connue , que je ne pour-

rois vous cn rien dire que

vousl"ne sceuflìez. Mr sAbbé

de Tonnerre est Frcre de Mr

íe Comte de Tonnerre pre

mier Gentilhomme de la

Jwfl 1691. Q
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Chambre de Monsieur &

Neverf de Mr FEvesque de

Noyon.

L'Abbaye de Saint Sauveur

d'André , Dioceíe de Bou»

logne, Ordre de S. Benoist ,

suc donnée le rnesme jour à

Mr i' Abbé Tiberge. Un choix

fi. judicieux nous faic con-

noistre que les personnes d'u

ne veritable pieté , ne peu

vent jamais manquer de re

compense. On ne sçauroic

avoir plus de zele peur la

conáuue & pour le íalut

des Aires, que cet Abbé en

a toiìjours fait paroistre. Il a
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de fort grands talens pour la

Predication , & quoy qu'il

s'attache plus à toucher le

cœur qu'à flater l'oreille , il

est facile de voir que lElo-

quenee luy est naturelle. Sa

vertu s'est fait toûjours ad

mirer dans le Seminaire des

Millions Etrangeres , & dans

quelque poste qu'on le mette»

on ne peut douter qu'il n'y

remplisse parfaitement ses de- •

voirs.

Madame de Clermonc Gi-

lerande fut auífi.pourveue ce

mefme jour de l'Ahbaye de

S. Remy des Landes. Le choix
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qu'il a pieu au Roy d'en fairay

suffit pour persuader de ion

merite. Cette Abbaye est de

l'Ordre de S. Benoist , Dio-

ces: de Chartres.

Les choses dont le succès

paroist le plus asscùré» font

quelquefois celles qui tour

nent tout autrement qu'on

n'avoit pû le prévoir. Une jeu

ne Demoiselle , en qui mille

belles qualitez reparoient a-

vec beaucoup d'avantage l'in-

justice dont elle avoit à se

plaindre du coste de la for

tune , vivoit sous la dépen

dance d'une Mere?qui n'avoit
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f>as moins d ambition que

d'attachement à ses sentimens.

Elle n'estoit pas íl peu éclai

rée qu elle ne connust le me

rite de fa Fille, qui estant dou

ce , d'une humeur égale , &

fort complaisante , scmbloit

ne pouvoir manquer de faire

force conquestes. Outre des

traits assez reguliers qui la

faisoient mettre au rang des

belles Personnes , elle char-

moit par fa voix , & la Musi

que qu'elle avoit apprise dés

ses plus jeunes années » luy

avoit esté d'un grand secours

pour chanter auííì propre^
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ment qu'elle faifoit. Sa Mere

táchoit de la mettre dans le

monde»pour qui cette aimable

Fille n'avoit pas un fort pan-

chant. C estoit par cette rai

son quelle avoit toujours

l'efprit tranquille , puis que

si son peu de bien l'empe-

choit de rencontrer un Party

avantageux , elle sentoit qu'

elle n'auroit nulle peine à

passer sa vie dans un Convent.

Avec toûs les avantages que

je viens de dire, il n'est pas

fort surprenant si elle se fit

des Adorateurs.On s'empreísa

à lavoir, & beaucoup paru-
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rent avoir dessein de luy plai

re ; mais comme il leur suç

ai íé de connoistre qu'il fal1

loit parler de mariage, si l'o;c

vouloit réussir à toucher sor

coeur, ils fe contenterent d*

Juy dire en gênerai de ces sor"

tes de douceurs que l'on a cou'

tume de prodiguer aux jolie1

Personnesj & qui dans lefom1

ne signifient rien.Enfin unCac

valier qui avoit paru d'aborcï

le moins empressé àluy don

ner des louanges, parce qu'il

.avoir voulu étudier son esprit

òc son humeur avant que de

luy rien dire, en deyint si



amoureux , qu'il ne fut pluá

maistre de sa pâssiorí.Il ên par

la à la Belle, quiluy ayant té

moigné avec toutes les mar*

ques d'estime que la bien

seance luy pouvoit permet'

tre » qu'il ne devoir craindre

îiul obstacle de sa part , pour

vu qu'il obtinst l'ayed de fa

Mere, le rendit par cet te ré

ponse le plus satisfait de tous

les hommes. 11 ne douta

point qu'estant fort bien fair,

& ayant cinq à six mille

livre* de rente, la Mere ne

l'ecoutast favorablement; &

en eífet, fa proposition fut

reccuë
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seceuë avec plaisir. Il fut per

mis à la Belle de répondre à

son amour* & les progrés qu'il

fie dans son cœur en peu de

temps , luy donnerent une

joye qui ne se peur exprimer.

Tous les autres Soupirans fu

rent bannis, & l'on commen

ça à íenger aux préparatifs du

mariage. Les raviíTcmens du

Cavalier s'augmentoient. de

jour en jour , & on peut dire

qu'on ne vit jamais une pas

sion si vive. 11 fit drcílcr des

articles fort à l'avantage de

cette belle Personne , & on

n'atrendoit pour les signer

donjl 1691. R.
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que l'arrivée de quelques Pa-

rens qui demeuroient en Pro

vince , lors que la Mere & la

Fille s'estanr rrouvées chez

une Dame dont les manieres

attiroient beaucoup de mon

de , on les felicita Tune ôc

l'autre fur le mariage qu'on

fçavoit estre arresté. Le meri

te de la Fille fit dire tout d'u

ne voix que son Amant de-

voit s'estimer heureux , &

comme aprés i'avoir louée

íur les agrémens de fa person

ne » quelqu'un vanta le talent

qu'elle avoir de bien chanter,

la Dame de la maison la pria
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de ne Iuy pas refuser la satis

faction d'entendre d'elle un

Air nouveau quiavòit beau

coup de cours. Elle Ie chanta

d'une maniere à charmer, &

qui passa rout ce qu'on s'e-

ftoit promis de fa voìx. Un

Marquis , hardy parleur, en

parut estre enchanté, & sce

llant approché d'elle / il l'af-

fura qu'elle Iuy avoir telle

ment gagné le cœur , qu'il ne

pourroit s'empêcher de l'ai-

mer toute fa vie. (Jne belle

voix estoit son foible , & il

n'en avoit jamais entendu au

cune qui l'eust touché da

R ij
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yanráge. La Bellé répondit

avec esprit à touc ce qu'il luy

dit de flateur , & ne l'ímpu-

tant qu'à Fhabitude qu'il pou-

voit avoir de dire des ga

lanteries à toutes les Femmes,

elle fut surprise au dernier

point d'en recevoir une viíìce

dés le lendemain. II dit en

s'adressant d'abord à la Mere,

qu'on alloit chercher les ra

mez jusqu'au bout du mon

de, & qu'elle ne devoir pas

trouver étrange si le hazacd

luy ayant faic voir ce qu'il

croyoit qu'il y eust de plus

parfait pour le vray mente ,



il sist paroistre tant dVm-i

prestement à le venir admirei*

La réponse qu'on luy fit sur ec .

debut ayant donné lieu pen

dant une demi-heure à une

conversation generale,il la ren

dit bien-toit particuliere en

disant à l'une & à l'autre , que

quoy qu'il sceust rengage

ment où elles estoient , les

choses n'estoient pas encore

fi avancées, qu'il ne dust pré

férer son interest àceluy d'un

Inconnu , & qu'ainsiil venoit

leur declarer que si un rang

assez considerable qu'il pou-

voit donner à la Belle en

R iij
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l'époufant , & vingt mille li

vres de rente fans aucunes

dettes , avoient dequoy les

toucher, il estoit prest à leur

faire voir par de prompts effets

que fa paífion estoit sincere;

qu'il avoitvêcu jusqu'à trente

ans fans songer au mariage»

mais qu'il fentoit bien que

íon heure estoit venue , puis

qu'aprés ce qu'il avoit veu, &

ce qu'on luy avoit dit des

aimables qualitez de cette

belle personne , il estoit per

suadé qu'il ne pouvoir vivíe

qu'heureux avec elle. La Belle

rougit de sa declaration» &
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laissa parler sa Merc , qui ne

pouvant croire ce quelle ve-

noic d'entendre , dit au Mar

quis , qu'elle voyoit bien

qu'il vouioit se divertir; que

quand sa Fille n'auroic point

d'engagement , elle avoit si

peu de bien t qu'il estoithois

d'apparence qu'un homme

qui pouvoit prérendre à de

grands Partis » y renonçait en

faveur d'un peu de douceur

d'esprit & de quelques agré-

mens , qui perdroient toure

leur grâce quand il y seroit ae-

coutumé-,qu'elle ne luy disoit

point qu'ayant promis fa Fille

R iiij
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à un Cavalier qui en usoic

pour elle de la maniere du

monde laplus genereuse,il luy

íeroit impossible de retirer ía

parole , puis qu'elle n'estoit

pas si peu éclairée > qu'elle ne

Cceust bien que luy parlant

fans aucun dessein , il ne la

meuroit dans nul embarras

de ce costé-là.Ils parlerent en

core longtemps sur le même

ton , le Marquis traitant la

chose d'un grand scrieux,& la

Mcre íe défendant toujours

de rien croire. Il s'adressa en

fin à la Fille , qui avoit gardé

un entier silence , & qui pour



totíte réponse luy dit qu'elle?

croyoit qu'on ne devoir luy

en faire aucune. Comme il les

vit toutes deux dans cette?

incredulité » il leur dit qu'el

les pouvotent soupçonner fa

paífion» parce qu'elle estoic

bien prompte, & qu'il vou

loir bien leur avouer que s'il

n'avoir pas appris que le ma

riage qu'elles avoient arre-

sté , estoit sur le point de

fe conelurre , fes foins au-

roient precedé la declaration

qu'il leur avoit faite ; que

cependant il ne croyoit pas

passer dans le monde pour
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un homme sujet à former des

resolutions mal digerées ; qu'il

s'eítoit toujours montré aflez

ferme dans toutes les choses

qu'il avoit creu devoir entre

prendre , & que pour leur

mettre 1 esprit en repos , ii

ne les viendroit revoir de

deux jours , pendant lesquels

elles ponrroient s'informer,

& de son bien & de sa per-

e sonne » & qu'aprés ce temps

il leur apporteroit des ar

ticles tout dressez , qu'il ne

tiendroit qu'à elles qu'il ne

íìgnast avant que de les quit>

ter. II sortit aprés leur a
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voir donné cette assurance »

&i la Mere qui estoit ambi

tieuse , commençant à croire

qu'il avoit parlé sincerement,

se laissa flatter du plaisir de

voir sa Fille Marquise. La

Belle ne fut pas si credule

que fa Mere , & dit que quand

il seroit en leur pouvoir de

faire ce mariage , elle trouve-

roit une. fort grande injustice

à reconnoistre avec tant d'in

gratitude les manieres desin

teressées que le Cavalier avoit

eues pour elle. Elles raifon-

noient encore là- dessus lors

qu'il arriva. On luy dit la
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chose , & il en fut effrayé. II

connoissoit le Marquis pour

un homme entier dans ses

desseins , & qui n'avoit plus

ce feu emporté de la jeunes

se. II fçavoit qu'il estoit riche,

& que sa naissance ledistin-

guoit Comme il ne pouvoit

combattre aucun de ces avan

tages , il se contenta de dire

qu'il estoit bien malheureux

de rencontrer un Rival de

cette force , dans un temps cù

il avoit tout sujet de croire

que personne ne devoit se de

clarer ; que cependant n'ayant

jamais cu en veuë que le bon
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heur , & les interests de fa

Maistresse j il feroit fâché de

luy faire perdre une si gran

de fortune > si le Marquis per-

sistoit dans fa premiere reso

lution. II accompagna cela

de termes si tendres , & la

douleur parut peinte si vive»

ment dans ses yeux , que la

Belle ne voulant pas luy ceder

enbeauté d'ame,îuy dit qu'el

le regardoit comme une in

jure , le consentement qu'il

osoit donner aux pretentions

de son Rival , & que pour

lùy faire voir que le titre de

Marquise estoit incapable de

L
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rébloùir , quoy qu'elle n'a-

joûtast aucune foy aux assu

rances qu'on venoit de luy

donner , elle estoit preste de

lepoufer dés le lendemain.

Là-dessus elle conjura fa Mere

d'y vouloir bien consentir ; ''

mais cette Mere qui estoic

bien aise de voir à quoy l'a-

mour du Marquis aboutiroit,

feignit de n'en rien attendre •

& plaisanta de cette avantu-

re. Le Cavalier ne put se met

tre au dessus du pressentiment

qu'il avoit de son malheur , &

la fermeté que luy montra

fa Maistresse ne fut point ca-
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páble de le rassurer. La Mere

s'estant informée sous main

du Marquis,en apprit des cho

ses qui luy laisserent beaucoup

d esperance. £es souhaits fu

rent remplis par la seconde

visite qu'il leur rendit quand

les deux jours furent expirez.

11 revint plus amoureux qu'il

n'avoit paru la premiere fois »

& apporta , comme il l a-

voit dit , des articles tout

dressez , mais si fort à l'avan-

tage de la charmante personne

dont il souhaitoit de gagner

le cœur,que toute autre qu'el

le n'eust point balance à les



2oS ME-RCÍ3RE

signer. II fut pourtant impos

sible de l'y contraindre , &

les plus tendres protestations

du Marquis demeurerent fans

effet. La mere tut beau Iuy

donner la plume ,& fe servir

du pouvoir que la nature luy

donnoit fur elle. Elle répon

dit avec beaucoup de coura

ge qu'elle croiroit meriter

que Dieu la punist éternelle,

ment si elle faifoit une si gran

de injustice , &r qu'aptes ce

qu'elle devoit au Cavalier , il

ne luy pouvoir estre permis de

luy manquer de parole. Plus

le Marquis decouYroit en ;He



GALANT.

des sentimens dignes d'une

ame élevée , plus son amour

augmentoit » & ne pouvant

estre assefc genereux pour en

triompher en faveur d'une

passion aussi legitime que celle

qui luy estoit opposée , il fut

obligé de fe contenter de la

promesse que luy fit la Mere

deménager si bienl'espiit de

sa Fille,que le temps & ses con

seils la feroient changer de

sentimens. La premiere cho

se qu'elle fit fut de prendre

le Cavalier par son foible, en

luy faiíant voir qu'il n'aime-

r-oit que luy mesme si abusant

Aoujf i6$i. S
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de ce que sa Fille croyoit lúy

devoir de reconnoissanee , il

la réduisok à renoncer à des

avantages qui fe rencontroient

si rarement. La Belle luy tint

un langage tout contraire , &

la contestation fe sit insensi

blement avec tant de veher

mence, que la Mere resolue de

remporter en une choie où

il y ailoit d'un interest si con-

siderable,. dit à sa Fille qu'elle

físt la genereuse tant qu'elle

voudroit , mais qu'elle pou-

voit compter qu'elle ne luy

Jaisscroit plus recevoiraucune

visite du Cavalier. Cela fut
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fuivy de quelques menaces ,

qui firent apprehender â ce

mal.heureux Amant qu'il hc

fust cause que cette belie per

sonne fust mal traitée. Ainsi

ii tâcha de contraindre sa

douleur pour ne se pas écha-

per à faire des plaintes qui au-

roient encore aigry laMere

& il sortit en disant qu'il alloit

à la campagne , afin qu'on ne

le pust accuser de chercher à

mettre obstacle à une affaire

qui leurestoit si avantageuse.

Ea Mere eut soin d'observer

fìi Fille, afin qu'elle ne pustny

lc voir , ny en avoir des nou

S ij
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velles. Le Marquis estoit re-

ceu tous les jours , & il par-

donnoit à cette belle person

ne sa tristesse & son silence,

comprenant bien qu'une pas

sion à étoufer, est un ouvrage

penible. II n'yavoitque huit

jours que tout ce grand dif

ferent estoit arrivé,lors que la

Mere & la Fille passant par-

devant la maison du Cavalier,

virent des marques de deuil à

la porte, avec une espece de

Chapelle ardente au fond de

la Cour. Jugez quel fut leur

étonnement lors qu'elles ap-

ptisenr que cestoit pour lof



que se. faisoit cette lugubre

Ceremonie. iLestoit vif dans

ses paífions , & la contrainte

qa'il s'estoit faite pour n'é~

clater pas fur un procedé

auílì injuste que celuy de lá

Mcre de laBelle,luy ayant fer

ré 1e cœur , il fut surpris dés

le jour suivant d'une Fièvre

violente qui le mit presque

auífi-toíl dans la resverie.

Pendant ses accès il euc tou*

jours à la bouche 1e nom de

la Belle, se loiianc autant de sa

conduite qu'il detestoit celle

4e la Mcre & mourut ie sep*

$iéme jour, sans que ses égare.
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mens euisent cessé. La Belle

fit un grand cry lors qu'elle

entendit prononcer qu'il ef-

toit mort). & se hastant de re

gagner son logis , elle n'y fut

pas plutost rentrée qu'elle de

meura évanouie entre les bras

desa Mere. On eut de la peine

à la faire revenir. Elle tour

na les yeux vers le Ciel en

les ouvrant , versa quelques

larmes, 8c aprés avoir dit fort

tracement qu'on luy avoit

fait porter le poignard dan*

le sein d'un homme qui luy

avoit tout sacrifié , elle garda

un profond silence , pour
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mieux se livrer à fa douleur.

Sa Mere jugea à propos de nc

se point opposer aux marques

qu'elle en donnoit, &le Mar

quis n'en receut aucun repro

che , quand il entreprit de là

consoler. Elle se contenta de

luy dire qu'il falloit tout re

cevoir de la main de Dieu , &

qu'elle esperoit qu'il luy don-

neroit la force de vaincre l'ac-

eablement ou il la voyoit. lï

tira de là un augure favo

rable pour le íucees de fa

passion, & quand quelques

jours apiéson la voulut faire

renoncer à son chagrin , par



îes avantages qui luy estoietit

asseurez , elie pria que l'on

voulust bien luy donner un

mois pour se reconnoiítre

vant qu'on l'obligeast â ré

pondre fur aucune affaire , lés

tristes idées dont elle avoic

l'çsprit occupé» ne luy laissant

point la liberté de bien sçâ-

voir ce qu'elle vouloir. On luy

accorda ce terme » & on s'ap-

perceut avec beaucoup 9è

plaisir qu'un grand calme sué-

cedoic au premier trouble

dontelle s'étoit sentie agitée.

Elle parloir comme une autre,

& avec de grandes marquW

- •« * de
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de tranquillité sur les matieres

qui estoient indifferentes, &

il sembloit qu'elle n'eust ja

mais connu le Cavalier, tant

clie fut fcirconfpccte à ne

pas mesme prononcer son

nom ; mais ensin ce qu'elle

rouloit dans son esprit éclata.

Elle alla se jetter dans un

Convent d'où elle fit sçavòir

à sa Mere par un Billet fore

respectueux, que Dieu l'avoit

éclairée , &c qu'aprés ce qui

venoit de luy arriver , elle

. connoisibit fi parfaitement

qu'il n'y avoir point au mon

de de bonheur pour elie ,

Aouji i6*>í. T



qu'on la tx^ntcip^^çbrtíi-

lable dans le dessein2&r]hí-

bandonner ; que quan4 ç? íe

pourroit íe dessendré^dejajre

ce sacrifice à la memoire d'un

homme , de la mort de qui

elle estoir cauíe , les passions

violences ne durant jamais,

le Marquis s'estoit attache à

elle si aveuglement fIgi^e1le

tenoit impossible que ^n;a-

. mour ne s'éteignist pasj avec

autant de facilité qu'il !ena-f

voit eu à le laisser allumqr,

& que fa voix ayant 0f$Je

malheureux char me^qu^a-

voit fait !;tout;;ïi[rÌ?l^7ç|lt



jjirif«ssVpe: potir 'ttòrfhíHes

louanges IiJ'b. SeignetírliMLa

:lc a gèmy , la Mere a pleu~

n¥éy3& fait à la grille tout ce

iu^urtífi vif deíeípoir est capa

ble de produire ; ía Fille í'a

\ 3fcoutce 1 fans lùy répondre

' ^ótre chose , sinon que par

^és^brieres qu'elle adreíferoit

çànÈ)ieu pour elle tout le reste

^<Ìè ses jours» elle tâcheroit de

^iftériet í:i.â: tend reiTe qui l'o-

*Wrg|coit à la regreter. Ainsi

cette Mere ambitieuse a eité

^forcée de consentir à luy voir

éprendre le voile , & cette ce

T ii



remonte seît tmc . de[>uls

deux mois dans un Mòhàwefc

des plus reformes 1

?'C^c.Ì". tíeureux ístFâijW

pour ceux que la Grace oblige1

à choisir ces saintes retraites)

où ils cherchenr à se rendre'

entierement inconnus aux

hommes pour n'estre plus

connus que de Dieu í C'est ce

qu'a fait heureusement depuis

peu M1 le Marquis de Sante-

nas qui s'est retiré à la Trap

pe. Vous íçavez quels ont este

ùs emplois dans PArmée ; &

comme il s'y est trouvé rem-

ply du desir avide de travail-



Icr pour la gloire » & de s'ac

querir de la reputation. Lre-

xemple touchant des Saints

Çoji^ires qu'il a esté voir

a achevé de le convertir , &

voicy ce qu'en a écrit Mr

Boisteau qui Ta accompagné

dans ce voyage. Rien n'elfc

plus édifiant que cette Lettre,

oui merite d'eítre leuë de tout

le monde , & qui le sera de

peu de gens , fans qu'elle fasse

fur eux de vives impres-

i5 ; 52 rr . '.• .. ... »

-moi r. v / - • . \
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A la Trappp,c^ ^i|jct%V ^

ON rrìécrit<que vouffomÇi

battes d'apprendre cornai)

me je me trouve de la solitude- i

Jì ne tient qu'à moy , ce mm

semble , de m'en trouver biemÂ

Les prieres de nos saints Reli>-.

gieux , les exemples continuels

que je vois , les entretiens du P.

Abbé , & U g*tt de f. C. qui

se répand icy abondamment, touf.

cela devroit m animer » f ma

lâcheté & ma tiedeur nejloient

à ^épreuve des remedes les plus

forts. Je rougis jusqu'au fond de

l'ame » & l'exemple d'un de mes



Compagnons de voyage , acheve

de me enifondre. Cesoit un

gentilhomme qui s'effoit égaré fi

loin; qu'il ne paroiffoit presque

plus possible qu'il pus. revenir;

mais le bon Pafteur a trouvé fa.

brebis -égarée dans le defrt , çir

Va prise fur ses épaules , pour ne

plus lt abandonner. Ce Cjentil-

bomme ejì entré au Noviciat avec

des dispos:icns qui mont fait

fondre en larmes» lors qu'il m'a

parlé. Je ne me connois plus ,

difoit-il, J.C. m'a enlevé à moy-

même. Je me tiens toujours

dans son sein. Vous diriez,

continuait- m! , que Dieu m'a

T ìiij
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tourné le visages tlôítèBc

derriere» car je vois tout» cfefc

feremment de ce quí-jeìe

voyois autrefois. Comme jehy

representais les difficulté^ dé>lU

Regle^injtque S.Bsnoifl ordonne

qu'on le fasse k ceux Cfui U 'veu

lent embrasser ; Rien ne m'é-

tonne, par la misericorde de

Dieu, me répondit-il. J. C. ma

fait tant de graces qu'il ache

vera son ouvrage , & je ferois

un ingrat si je ne soufTrois

touc pour luy aprés ce qu'il a

souffert pour moy. Je le fui-

vray jusqu'au dernier soupir

de ma vie. Voyant ces dispos-



jíi&Wje l'ay encouragé Àsuivre

,(a voye de Dieu , à sesacri*-

^ìer gayement au pied des Au-

Ce sacrifice ne me coute

i,rien , ma-t-d dit, J. C. fait

tout en moy.

La grace qu'il a demandée a

M1 l*Ahbé , c'est de ne point le

renvoyer en cas qu'il suji ma

lade perdant le Noviciat , (y de

le laisser mourir dans la peni*

tenct , quand il a- parlé au

tOMaistre des Novices, M'asup

plié de ne l'épargner en rien ,

de l'humilier comme le dernier de

la maison. L'orgueil a toujours

esté mon vice capital entre
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plusieurs autres » me dtfoit-H ,

je ne demande qu'à éstre

aneanty. C'ejîoit en effet l*hom-

me le plus arrogant & le plus

fier qui fxjì al Armée.J'enjçais

des particularite^ surprenantes.

Sa qualitétson merite,son esprit,

Jes emplois , ft) son humeur mé

prisante luy avoient enflé le cœur

en un point qu'il ejìoit insuppor

table à ceux qui ne luy plai

saient pas ; mais tres- agreable À

ceux qu'il vouloit ménager. Ce

Lion efì devenu un Agneau,se

lon la Prophetie d'Ifaye. Vn

Enfant le conduirait > il cjì prtft

de ceder {0 d'obc'ir au dernier

des Freres.
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Jl. faut que je vous raconte

p&Wvoflre édification , ce qui a

frApé ce Gentilhomme a la Trap

pe^ C'est un Religieux mort qui

l'a fiait mourir heureusement à

la.vie.du monde, pour le fiait e

•vivre dam la vie deJ.C. Ce

Religieux expiroit comme nous

arrivions. Il avoit efié Capitaine

dans le Regiment de . . dans

de grands déreglemens d'esprit

çjT4 de cœur. Il avoit pris des le

çons d'impieté , pour se fortifier ,

mcfme k la mort , contre les alar

mes de fa conscience» s'il luy en

venoit. Mais qui ejì-ce qui rê-

jfijìe à voíïre grace > 0 mon Dieuf
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quand il 'vous plaijì de faire mi-

pricorde t Cet impie fut fitouché

dans une occafion » qu'il s'cnfon*

ça dans cette solitude , avec uns

defr ardent de ne plus scrnift.

que Dieu seul. Il a soujfertfen

dant fix mois tout ce qu'on pt^

souffrir de peina » d'épreuves &

de douleurs d'esprit £r dt corss.

Pour toutes plaintes on luy en- ,

tendoit dire toutes les nuits, qu'il

pajfoit en souffrancefans fermes

l'œil , Le Seigneur est doux

& misericordieux. II est juste,

il est patient. Lors qu'il fut

prefl à expirer» l'Abbé luy de

manda s'il nefperoit pas dans
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mtsericòrde du Seigneur \ aprés

tant de marques qu'il en avoit

recedés. J'attens tout de íà

bonté par les prieres de mes

Freres. Et le moyen } ajouta* t-

il çrcfqu'en rendant l'ame, 1e

moyen de ne pas esperer en

mourant dans une Societé si

sainte ? Aprés cela il s'endormit

d'un sommeil sort doux , £jr dans

ce sommeil il entra dans lheri

tage du Seigneur ,selon la parole

de Dtvid.

L'Âbbê revenant tout émeu

de pye fy d'esperance d'-aupres

de cet heureux Mort, nous vint

trouver dans U Salle > & nous
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entretint d une manière Hiïve x$

^ noble des dispositions de son 2{e-

ligieux. Noflre GentilhomrnjÇfe

sentoit percé far cet cntrêtièn,

comme d'unejìeche de feu sjAns

concevoir encore aucun dessein de

demeurer à la Trappe. On ex

posa ce Religieux mort cta'ffì^ le

aur en un brancard y ' 'la .

tefie appuyée sur un oreiller' qar

les vrais Fidelles dorment òà

les gens du monde meurent. Il

paroijsoit tant de douceur- fflde

joje sur le visage de ce MQrt ,

que nous ne pouvions n'ouRaJser

de le regarder. Son air ejfòïnout

à sait changé } car il n'ejìóit'pas
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}ìe^rndáritsa niie Je ï'a-

otsyeu , & ne le connoiffois

oint.x L'Ahhé mefmç Ç0 les

rtres ne le connoissoient nàn

s c^ue moy , $r Jì on l'avoit

place dans les Sieges , je fuisseur

quon l'auroit prii pour un Re

ligieux du Chœur , comme aujjì

^Jt l'on avoit mis la pluÇpart des

Religieux dans le brancard » on

, teì eufl pris pour le Mort.

^ ïl-e Comoy se ft ensuite a-

t*n'i de pieté ? & des cere-

'tmwèì fi majefluntseí , cj'ac j:

1 .» ay jamais rien veu de Jì con-

Jr&ìanÌ.'Onredescendit le Corps

.aans'ria sojje , aprés luy avoir

\
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fait un petit oreiller de gd%on

pour marquer qu 'il repofoit dans

U paix. L''encens fumant Jans

cette fosse , f0 montant au Ciel,

nous marquoit à tous la bonne

odeur dej. £. que ce Religieux

avoit laijjée en mourant , f0 te

bonheur qui le faifoit monter au

Ciel , comme un trait d'encensé \

selon l'expression dessaintes Ecri- -

turcs. Les Freres prosternes ib

'visage contre terre reciterent les

Pfeaumes de la Penitence. Je

ne Ççay ce que la honte de Dieu

pourroit lefvfcr à des prieres fi

pwes fyfi j\rvente s. Ce pieux

fpeflade remuoit terriblement. no-
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tre'Gtnûlbommc. Jgitê » troublé,

ptifi de mouvement qu'il navoit

j.tmaissentis ny imagines vil se

retira dans un coin , & la s ré-

frandantson cceur devant Dieu ,

O mon Saint & cher Frere

Palemon,cVí0íf le nomduMoru

vous estes maintenant dans le

Ciel , s'écria- t~il du fond du

cœur. Demandez à Dieu ce

(qu'il souhaite de moy. Sur U

champfes agitations cesserent » ç£*

une joye pure f0 vive penetra

son cœur. Le calme Jucceda au

trouble , ($s tous ses doutesfurent

éclaircis. Je vous entens mon

Dieu* dit- il. C'est icy le lieu

u4oufl 1691. V
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je-. veux y vivre & mourir>^y?

Depuis ce moment qu'il vint

dans ma Chambre me raconta

ce qui luy 'ejìoit arrive ' t il

senty affermy de pltts Mtif/cH

dans son dejjein.. Il a demandt

avec l'habit le nom de PaU*

mon pour se souvenir ton s les

jours de fa vie de la misencorttt; ç

que Dieu luy a faite par Vin-

tercejjìon de ce cher Frere. Jl tjl

entré au Noviciat avec un déga

gement & une joye qui surprend

ceux qui le connoijjent »4u[Jì hi{&

que ceux' qui ne le ccnnwfftnt

pas.. U s 'attendrit feuUmcW^un



fttien embrajfant son Valet qui

s'efîoit jttúaÇes genoux. Jusques

ìcy , luy dit.il , il y a eu un

peu de difference entre nous -,

maintenant je vous embrasse

eomme mon Frere. Ce pune

Garçon qui ejì fort ptge rluy ré~

pondit qu'il ne le quitteroit ja

mais ) & que l'ayant fuivy à

l'Armee , il seroit bien lafche fil

ne le fuivoit pas au service de

DieU. Ce Valet serareceu Frere-

Con-vers.

*""?Nous nous en retournerons

bien-to(ì , n'ejìant fM dignes ,

(. je parle pour moy ) de dtmiru>-

ter dans cette sainte Maison* O

V iji
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que lu* Maison ! Ony vìiÁ'Vtfìi

plus de mortification cptc iiiti

gens du monde ne meurent .> &

l'ony meurt avec mille jvis

de joye ope les autres ne i«»

vent. M <iìi

Quoy que je vous parle rresí

rarement de Confrairies, celle

dont je vous vais entretenir

est: si remarquable , que vous

ne serez pas fâchée d'en s<ja4

voir les circonstances. EUeest

établie à la Paroisse de Sainte

Madelene, où le Roy qui s'en

est declaré le Protecteur , n'a

pas dédaigné de se transpor

ter, pour y donner son Augu«



ftc'Nòtst au rôle des Fidelles

destinez particulierement au

Culte de la Sainte Vierge.

G*est far un si grand exemple

que M1 l'Archevcque de Pa

ris» Mr! les Chanoines de No-

írre- Dame i les Curez , & mê

me les Presidens ont embrassé

cette sainte Confirairie. Com

me elle a coutume d'aller eh

Procession tous les ans , lc

Lundy d'aprés l'Assomption,

à la Paroisse de S Jacques du

Haut- Pas» elle s'acquitta de

ce pieux devoir le 10, de ce

mois. M' Robert;, Chanoine,

& grand Penitencier de No
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ftre-Dame , y sic 1 Office l la

place de Mr sArchevêques

&c deux Chanoines luy servi

rent de Diacre & de Sous^5

diacre. Le Panegyrique de íáp

Vierge fut prononcé par Mr

l'Abbé Prioux , Docteur de

la Maison & Societé de Sor-

bonne, Jamais Discours Chre-

ílien ne fit mieux connoistre

la grandeur de la Mere du

Sauveur du Monde. Quoy que

ion Auditoire fust un des plus

éclairez & des plus considera

bles que puisse avoir un Pré

dicateur à Paris, tout le mon-

de demeura d'accord que l'é*
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îoquence de la Chaire ne pou*

voít aller plus loin. Il rehaussa

Içs trophées de Marie fur çeux

de LOUIS LE GRAND,

qu'il mettoit avec juste titre

au rang des Fidelles les plus

devoiiez au service de la Mere

d'un Dieu. II traita cette ma

tiere avec beaucoup de déli

catesse , & enfaisont voir la

^ie de nostre Monarque dans

tQut ce qu'il y a de plus mer

veilleux , il faisoit retomber

ç^^qu'il en. disoit sur l'éclat

du triomphe de la Sainte

Ví£,fg«..' Il f n fie autant de

M' 1 Archevesque , de M le
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premier President, & enfin de

toute l' Assemblée qui for-

ítioit un Corps si illustre. Le

Portrait qu'il fit du 'Roy fut

íì vivement touche que Mr

Bígnon luy demanda avec

instance à le voir aprés l'a-

voir entendu. Ce fut cet Ab

bé que tous les Docteurs

choisirent pour prescher en

Sorbonne le mois de Mars

dernier. II y étala tout ce qu'

on peut dire de plus relevé &

de plus docte pour se propor

tionner à de si grands Audi

teurs. II est employé au Semi

naire des Missions Etrange

res,
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Tfcs , & Ion peut dire que fa

pieté n'est pas moindre que

son scavoir. Il est d'un zele

Sc d'une charité pour tout íe

inonde qu'on ne sçauroit ex

primer, & ce qui surprend,

c'est que toutes ces rares per

fections íe rencontrent dans

un homme qui n'a pas encore

achevé la trente èc uniéme

année.

Le. sçavant Mr Comiers»

toujours plein de zele pour le

Roy j a fait faire une Planche

fort ingenieuse , qui repre

sente ta defaite de la L'gue

d'Aosboutg , par une Hydre

jéoujl 1691. X
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renversée. C'est une suite dé

son Traité des Propheties,

qui est inferé dans mes Let

tres des mois d'Aoust , Sep

tembre & Decembre de Tan

née 168p. & dans celle de Sep

tembre 1690. Cette Planche

est accompagnée d'une ex

plication qui- fait un petit

Livre que les Curieux trou

veront chez le Sr Guerout.

Tout ce qui vient de Mr Co

rniers est à rechercher. Son

âge qui va au delà de' soi

xante ans , & le malheur qu'il

a d'estre devenu aveugle, cc

qui L'a contraint de se renfer



fner dans l'Hôpital Royal des'

Quinze Vingts , n'empes-

chenc point qu'il ne s'appli

que toujours à quelque nou<

vel ouvrage , où il fait pa*.

roistre fa grande capacité , &

son érudinon.

•j Les Nouvelles publiques

Vous ont appris la more de

Madame la Duchesse de

Schomberg » & je croirois fai

re tort à fa vertu , si je man-

quois à vous faire part de la

Lettre que vous allez lire. Elle

a esté écrite à une Dame de

qualité , par un homme qui

n'a eu en veue en faiíant l'é

X ij
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ioge de cette illustre Défuo-

te , que de rendre justice à.

la verité.

J£ «f mieux répondre t

Madame » 4 ce g«e uojíí we

yà/'ffs ['honneur de me demander\

qu'en 'vous disant que je fuis

persuadé qu'il n'y a qu'à suivre

l'exemple de Madame la Du

chessede Schombetg, pour attein.

dre à U perfection. La privation

de la vie ne doit } ce me semble ,

ajft'ger que les mkhans $ lei

avares » mrfme de la premiere

qualttés & doit réjouir Us bons i

la veuë de la profrjjìon que teite
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tres-'vertUeufe Dame a site de

la charité & de l'amour du pro

chain dans le cours, f0 jusques

au dernier moment de fa me.

Elle se nommoit M*rie de H*u-

tefort j & efioit Fille de M1 le

Áfa*quis de Hautefort) & de

Madame du Bellay , deux líìti-

flres Maisons ajfe/^ connue , &

1>int au monde en l' année ii;6.

EUe perdit son Tcre ft) fa Mere

en aj]e% bai age, & ce fut Ma

dame la Batonne de lœ Flotte»

son AyeulëìO^ui prit foin de son

éducation , ry qui i' amena à la

Cour dés l'âge de quatorze à

quinTf ans. Eflant une Fille des

X iij
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plus belles , des plus charmantes

£jf» des plus aimables y elle y Jrtt

bien-toft cor jticrée , fy mijme

recherchée des Perfinnes du pre

mier rang, (y du mérite le plus

dtjìingué y cjui y ejìoient lors en

àffe% grand nombre. Ad* de

Schomherg , Duc d'yílluin , Pair

& Maréchal de France , Cbc-

lalicr desjDfdres du Roy 9Colo-

nel gênerai des Suìjjcs ^ Gri-

sons j Capitaine de deux cens

Chevaux- legers de la Garde du

ftoy , (gouverneur de Mct% O*

du Pont S. Esprit, Viceroy de

Catalogne s Lieutenant de Roy

en Languedoc , & Comte dç



frlanteud ì fut cetuy qui êpou-.

sa cette illujìre Fille. La Cere

monie du mariage fut faite avec

beaucoup de magnificence » le 4.

Septembre 164.6. Pendant les an

nées que a^Hadamede Schomberg

a vécu avec M1 le Duc son

Aíary » elle a donné des marquez

d'une grande vertu t toujours

modejìe , & l*on peut dire quelle

servoit d'exempìe aux ^lus ver

tueuses Dames de la Cours dont

elle avoit l'ejìime & la conside

ration. La feue Reine Anne

d'Auslriche connoijjant son me

rite » l'aDoit honorée d'une par

ticuliere bienveillance , en l'en

X iiij
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g*gtant auprès de fa Perfonnt ».

par la Charge defa Dame d'A

tour qu'elle a exercée avec beau

coup d'honneur. Mr le Maréchal

Duc de Schomberg mourut à Pa

tis le <s. Juin \6$6. avec tv»fe U

constance & la refgnation ima

ginable j ^7" fut ajftsté à la mort

par feu tJlfjoìiy , alors tres-di-

gne Pasteur de S. NUolaí des

Champs , £7* depuis Evefque

d'Jgen. Ce Seigneur a eíìè sen

siblement rtgreté de toute la

France. Ç'efloìt aujjì un des

plus braves & des plus genereux,

mefme des plus capables dans les

Conseils du Roy, qui avoit donné
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une infinité de preuves de fa va

leur ,(jr rendu de fignalt^ ser- ***

'vices à l'Efîat sous le Regne de

Louis XIII. dans le commande

ment de ses Armées , dont l'Hi*

fìoire conservera à jamais le

souvenir , & qui pourra efire

encore d'un grand exemple <r

nombre de Braves & genereux

Seigneurs de ses Proches , qui

font presentement dans Itservice

du Roy. Madame de Schomberg

voulant auffi donner des marques

de la douleur quelle avoit ressen

tie , par la perte d'un Epoux d'un

fi grand & ft rare merite , for

ma la resolution de se retirer



«ço MERCURE

du monde , & de renoncer à tou

tes les grandeurs & les vanites

du fïede , ou du moins d'y vi^re

comme ft elle ríy eíìoit point.

Elìe vçu^ut enfin je renferma

dans un Cloìflre* f0 choisit le

Convent des Religieuses Peni

tentes de la Madelene prés le

Temnle , ocelle connoiffott ejìre

une Maison remplie de fainta

Filles, qui avec la pratique exa>

t~le (y aufiere de leur Regle »

exercent encore U charité envers

le prochain avec une tres-grande

patience & une tres - profonde

humilité. Pendant le sejour que

Madame de Schomberg a fait



dans cette retraite laid'ee du grand

exemple de ces saintes Filles, elle

s'eft affermie dam fa premiere

resolution , & n efl sortie de cette

jfrîaifon que pour leur donner des

marques de son amitié. Àufjì

ne les perdit- elle jamais de veuë,

0* ne crut pas devoir prendre

d'autre modele de l 'amour quelle

deioit avoir pour son prochain

que celuy de ces saintes Peniten

tes. Elle avoit acquis une maison

considerable qui joignoit celle de

ces Religieuses. Elle y aUoitfait

f'aire un Parloir y par lequel elle

jy pouvoit entrer y & mefme une

Tribune dans l' Eglise qui regar-
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. doitfur le grand Autel , & d'ou

elle entendoit la MeJJe , typas-'

soit souvent des nuits en prieres

devant lesaint Sacrement. Ma

dame de Scbomberçr a donné

cette Maison qui luy revenoit

. à quarante mille francs à ces

Religieuses quelques années a-

vant fa mort > $ leur a encore

depuis legué & fait un present

de dix mille livres. Cette ver

tueuse Dame a ainspafié lerejìe

de fa vie dans la- retraite de

cette Maison , toujours remplie

d'un nombre de Domestiques $f

de personnes pour qui elle avoit

de la confìderationyleur en ayant
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donné des marques continuelles.

Sa- charitéy a encore paru , &y

a ejìé exercée à l'égard de tout

le monde avec beaucoup d'hu~

milité {0 de bonté , d'autant

flus admirable quelle efl rare

dans les personnes de qualité.

N'ignorant pas jusqu'où s'éten»

doit le precepte de /''aumône ynon

seulement elle donnaitson super-»

flu aux Pauvres t ce quelle sai-

soit fort secretement ; mais elle

se privoit du commode , fysou

vent du necessairetjt>Jqu'à pren"

Are en ses habits fy dans ses

ameublemens la simplicité d'une

Bourgeoise. Enfin Madame la
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Duchesse de Schomberg ayant -

ainjt passé fa vie dans la Re

traite » dans. la Penitence ($f

dam l'exerciee de la Charité du

prochain , touchée vivement de

la reflexion que le Seigneur a-

nioit gravée dans son coeur , que

ce qu'on fait aux pauvres luy

tfi fait comme à luy-mefme, gj)

quilprepareson Royaume k ceux

qui font ains un bon usage de

leur bien , elle s'eíl preparée à

fa fin derniete, ayant voulufaire

son Testament quelle a remply

de legs pieux & dignes de fa

bonté envers un grand nombre

de personnes & de tous ses Do-
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Wefliques , ce qui peut servir

à'exemple aux personnes de qua~

lite qui veulent je sauver dans

ce siecle , où nous ne voyons que

de ïorgue il. Elle a [ouvert une

longue maladie avec beaucoup

de douceur , de patience £r de

resignation , & a eflé affìfìée À la

mort par fò'n vertueux Pafleur.

Elle ejì decedée pleine d'humilité

ainsi quelle avoit vecu , le pre

mier de ce mois » en la 75. an

née deson âge. C'est ce que vous

peut faire fçavoir sur ce sujet ,

Voflre , f0c.

J'ajoûteray à ce que vous

venez d'apprendre par la lec
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ture de cette Lettre, qu'il n'y

avoit pent de Province dans

le Royaume , où Madame la

Duchesse de Sthomberg nc

nourrist quelque Famille de

quelque pauvre Gentilhom

me. On l'a toujours veuë fru

gale òc austere dans sen man

ger jusqu'à pratiquer les mor

tifications des anciens Soli-

taires. Elle tenoit toujours

une Table pour les Etranger?,

& fur tout pour de íçavans &

vertueux Ecclesiastiques, avec

lesquels elle prenoit plaisir à

s'entretenir des ventez de nô

tre Religion. Sabeautéfut au-
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trefois l'admiration d e la Cour

de Louis le Juste , & fa verru a

esté celle de la Cour de Louis

le Grand. L'Innocence de fa

vie toujours uniforme , & la

douceur de ses moeurs tou

jours égale , ont fait qu'elle

a este aimée de trois Reines

: íàns avoir jamais causé de ja

lousie, adorée des plus i!-

lustres Seigneurs & des mieux

faits du Royaume , fans avoir

donné aucun sujet de parler à

la médisance, & honorée de

roue le monde y fins qu'elle

sc soit jamais élevée au dessus

des plus petit?. Son dciìnte-

Aou$ \(>$i. Y

k.
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ressement a esté si merveilleux

qu'elle a refusé plusieurs fois

cent mille écus comptant que

Mr deSchomberg voulut luy

donner avant fa mort , parce

qu'un pieux& fçavant-Curé de

Paris > de qui elle prit conseil,

luy dit qu'elle ne pouvoit

prendre cette somme à l'infceu

des Heritiers de son Mary. Elie

avoit un goust: fin & délicat

pour tous les Ouvrages d'es

prit , en sorte que la plus-

part des gensfçavans,à la for

tune cfe qui elle a toûjours

cherché à contribuer, luyen-

voyoient les leurs , dontelle
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leur disoit sesfentimens d'une

maniere fi juste qu'ils se trou^

[ yoient obligez d'y deférer...

Elle parloit tres-bien Italie»

j & Espagnol j & écrivoit fort

poliment en François. Ceux

qui connoiíTent le mieux tou

tes les finesses de nostre Lai>

gue, ont admiré une lettre

qu'elle avoir éeriteàun Abbé

de ses amis íur quelque Satyre

cju'un extravagant avoit laissé

eehaper eontr'elle. Cefl? \s

feule qu'elle ait leuë av ec plai

sir, haïssant mortellement ces

fortes d'ouvrages quand ils

est oient faits contre les autres-

i ' Y ij
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Sa patience dans les douleurs

d'une longue & fâcheuse ma

ladie, a esté jusqu'au prodige.

On ne i'entendoit jamais se

plaindre que de ne point as

sez souffrir , & son aprehen-

sionde faire de la peine aux

autres, luy faisoit dissimuler

ce qu'elle enduroit , de peur

daugmenter 1e chagrin de

ses Amis. Mr le Marquis

d'Hautefort , premier Ecuyer

de la Reine , est le Frere aiíné

de cetee Duchesse. Ce Sei

gneur à un avantage bien sin

gulier; qui est d'avoir six en-

fans dans le Service. M* le
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Comte d'Hautefort son aisné,

qui a épousé Mademoiselle

de Pompadour, est Colonel

du Regiment d'Anjou. Le

£econd,Mrle Marquis de Sun

ville , Colonel du Regiment

de Toulouze , a épouse la se

conde Fille de Mr le Mare-

chai Duc de Humieres > veu

ve de M1 le Marquis de Vassé.

Le troisième est Mr le Comte

deMontignaÇjCoionel duRe-

giment Vexin. Le quatrième,.

McIe Chevalier dcMontignac»

Capitaine dans 1e Regiment

d'Anjou. Le cinquième , Mr

le Chevalier d'Haurefoit,Lieu-
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tenant deVaisseaux,& le fixî&i

me , Mr de la Flotte aoflì Lieu

tenant de Vaisseaux. M s de

Hiutefort n'ont point d'au*

tre nom que eeluy de leurTer-

re. Ceux qui ont quelquecon»

noissance de ia Noblesse sça-

vent que c'est une grande

preuve qu'elle est ancienne.

Ils portent pour armes » d'or

à trois forces de Saisie,

Quant à feu Mr le Maré

chal de Schomberg , Duc

d'AUwin . Mary de Madame

de Schomberg qui vient de

mourir, il estoit Fils d'Henry

de Schomberg , Comte de
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Nanteûil , Chevalier des Or

dres du Roy , Maréchal de

France , Sur - Intendant des

Finances > Gouverneur de

Languedoc , Mets &i Pays

Messin , & de Françoise d'E*

pinay , Comtesse de Dureial,

& Petit- fils de Gaspard de

Nanteûil, Comte de Nan

teûil , Colonel des Reitres en

France ,1e premier de fa Mai

son qui y soit venu , & de

Jeanne Chasteigner , Sœur

de Louis Chasteigner, Sei

gneur de la Rocheposay, de

l'illustre Maison de la Roche

posay en Poitou. Son Bisayeul
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estoic Wolfang de Schom-

berg , Seigneur de Schonaw»

Gouverneur de Rochlnz en

Saxe , & fa Bisayeule A nne de

Minckuitz Cette Maison ori

ginaire de Misnie , descend

de Jean de Schomberg, Sei

gneur deSaxembourg& Stol-

berg» en 1396. Les deux Sœurs

de Mr le Maréchal de Schom-

berg, sont Jeanne de Schom-

berg , Femme de Roger du

Pleíïìs de Liencourt , Duc de

la Rochrgîjyon , & Jeanne-

A.rmande de Schomberg,

Femme de Charles de Rohan»

Duc de Montbason , Pair de

' , France»
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Çrance & Prince de Guiitiené".

La Maison de Schomberg-

porte d or au Lyon coupe de

gueules m de Sinople.

Voicy les noms de quel

ques autres Personnes consi

derables que nous avons peti

dues dans ce meíme mois.

Meffire J^an Bochart; Sei

gneur de Champigny , cy-

devant Maistre des Requestcs*.

& qui a esté Intendant de

Justice en Bourbonnois -> Li

moges & Normandie. 11 é-

toit Fils de Jean Bocmtrr

Seigneur de Charhpigny

Noroy & Eouconviîliers\

A.'ttjì ifyi. Z
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Conseiller d'Etat , & deMatí

guerite le Charron , Fille de

Pierre Ie Charron , Trésorier

de l'Extraordinaire des Guer

res , & Petit Fils de Jean Bo-

chart , Seigneur de Champi-

gny & Noroy , Maistre des

Requestes j President des En-

questes , Conseiller d'Etat,

Ambassadeur à Venise , Con*

troleur & Surintendant ge

nerai des Finances 9 puis Pre

mier President en fa Cour de

parlement de Paris , decedé

en 1^30. fans avoir augmenté

ses biens , & de Madelainc

dp Neufville de Villeroy , de
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ìa Maison des Ducs de Villes

ioy. Il avoir pour Bisaycul

Jean Bochart » Seigneur dé

Ghampigny , Maistre des Rè-

. questes , puis Conseiller d E-

tat ; qui avoir épousé Isabeau

AUegrain , d'une Famille qui

a donné deux Chanceliers de

France , & pour Trisayeul

Jean Bochart , Seigneur de

Champigny & Noroy , qui

i avoir pris alliance avec Jeanne

"iTronlbn , Fille de Jean Trort-

íòn , Conseiller au Parlement

• de Paris. SonQuart ayeul Jean

Bochart , Seigneur de Noroy,

avait épousé Jeanne Simon,

Zij
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Niece de Jean Simon , Evê

que de Paris. Son Qjjncayeut

estoit Jean Boehaft , Seignem

de Noroy ^Conseiller au Par

lement de Paris fous Charleì

VI. & fa Quintayeule Jjíc-I-

queline de Hacqueville, d'une

Famille qui a donné un pre

mier President au Parlement

de Paris. M1 Bochart de

Charnpigny qui vient de

mourir a plusieurs Fils , l'un

Evêque de Valence , l'autre

Chanoine en l'£o hse de Char

tres ,& un autre Intendant deì

Justice en Canada , Acadie,

Iflcs & terre ferme de l'Ame-



ïique. La Maison de Bochari

porte â'd^Ur y au .Croissant à'or,

surmonté d'un* Etoile de mêmni'*

M e Antoine Giratd.Comte

de Ville Taneuíe , Seigneur

d'Epinay fur Seine & de la>

Briche , cy-devam Procureur

Grncral en la Chambre des

Comptes de Paris. It avoití

eíté auparavant Conseilles

au Grand Conseil. Son Perc

Louis Girard , Seigneur de

ees mcímes lieux, Procureur

General en la Chambre des:

Comptes , avoit époulé Marie

Rôyer » Fille de Jean Roycr ,

Seigneur du Breiiil , en.fou-

Z íij
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faine j qui a eu deux Sœurs î

i'une mariée à seu Mc de Fau

con de Ris , premier Presi

dent au Parlement de Nor

mandie , & l'autre à M1 Co-

tignon de Chauvry , premier

President en la Cour des Mon-

tfòyes. Son Ayeul estoit Ni

colas Girard » Seigneur du

Tillay en France > & son

Ayeule Charlotte de Merle,

Fille de Guillaume de Merle ,

Seigneur du Tillay , Petite-

Fille de Germain de Merle,

Seigneur du Tillay » Con

seiller du Roy , General des

Monnoyes de Fratìce, & Prt
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vost des Marchands à Paris.

Son Oncle Henry Girard ,

Seigneur du Tillay j Maistrie

des Requestes , epouía Ma.

delaine Barentin , dont íonc

venus deux Fils, sçavoir Char

les Girard , Seigneur d» Til

lay , President en la Chambre

des Comptes à Paris , qui a

épousé Elisabeth de Bailleul,

Fille de Nicolas de Bailleul 1

Baron de Chasteau Gontier,

President à Mortier du Par

lement de paris , & Lciiis

. (Girard , Seigneur de la Court

des Bois , Maistre des Re-

«[uestes, Mr Girard de Ville

Z iiij
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Taneuse , dont je vous ap

prens la mort , n'a point et*

d'Enfans de Dame Claude de

Sevc, à present sa Veuve , Fille .

de J an de Seve , Seigneur de

Piotard , President en la Cour

des Aiies , Petite-Fille de

Guillaume de Seve ; Seigneur

de Saint Julien , Conseiller

d'Etat> & de Catherine Catinv [

qui estoît Fille de Jean Ca-

tin , Seigneur de Piotard > &

de Catherine de Rocheforr,

de la Famille des Fondateurs

de la Maison & College. de

Boissy. •. ' ~ « \

M c Nicolas- Jeannin dp
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Castille, Marquis de Montjeu,

Conseiller du Roy en fès

Conseils , Secretaire des Or

dres de Sa Majesté , & Tre

sorier de son Epargne.. Pierre

de Castille , Conseiller ai$

Parlement de Paris » épouíà

Charlote Jeannin , Fille uni

que de Pierre Jeannin , Baron

de Montjeu, Dracy & Cha^

gny , President a Mortier au

Parlement de Bourgogne,

Sur- Intendant $c Contrôleur

generai des Finances de Fran*

ce , mort en 162.1. & depuis

cette alliance, leurs DescerM

dans ont joint le nom dfc
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Jeannin à celuy de Castille.

J'oubliay la derniere fois de

vous parler de la morr de Ma

dame la Comtesse de Ragny,

arrivée depuis quelque temps

à Autun en Bourgogne. Elle

eíloit d'une des meilleures

maisons du Royaume ; mais-

Î>lus distinguée encore parmy

cs Dames vertueuses , que f»

famille ne l'estoit parmy les

plus anciennes. L'humilite

clie a fait paroistre par

Tordic-qu'ellea donné pour fa

sepulture,pourroit>faute d'au

tres, estre un témoignage de

celle qu'elle a uûjours eue
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pendant fa vie. Èlle a voulu,

comme pour servir encore d'e-

xemple aprés fa mort à la

Bourgogne; qu'on l'enterralt

dans le Cimetiere de la Par-

roiíse sans aucune cerémonie.

Voicy lbn Epiiaphe.

Pir une humilité qm doit efíre

admirée

c v R*g*y voulutsans fompe eflre tH~

•5 terrée y

Et n avoir qu'un simple tanu

beau.

Sa naìjsance vouloit un Monument

plus beau.

$ï-Ses châtiiez, d'éternelle memoire*

Sont les témoins de fa vert»:
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Ellefut toitjours sage , & pour cam~

' île de çl0ire

Elle mourut ersn comme elle a vois

•vesou.

On ne ffait p.a qui perdit plut

en elle ,

£htanà le Ciel terminasesjours i

Les Riches à fa mortperdirent un

moielle ,

Et les Pauvres un grandficwrs.

Mr le Chancelier ayantSre-

mis . enrre les mains du Roy

ía demission de la Gharge de

Chancelier & Garde des

Seaux des Ordres de Sa Ma

jesté, que feu Mr de LoUvois

avoit possedée , Sa M<ijtsté a

voulu montrer la satisfac



GALANT. 27^

fion qu'elle avoit des Ser

vices de Mr de Barbezieux

son Fils , en le gratifiant

de cette Charge , & en mes-

me temps , Elle a coníenty

que M1 le Chancelier gardait

1 -Ordre , quoy que cela ne

soit plus permis à ceux qut se

defont de leurs Charges.

On a faic dans l'Eglisc des

Invalides un Service íoícm-

nel pour le repos de l'arhe de

feu M1 de Louvois- J. vous

ay déja mandé que c'est lé

lieu cù son corps est inhumé.

Tout ce qu'il y a pi cil are-

mine de personnes de distin

ction à Paris dans le Clergé ,



dans Robe , & dans l'E-

|>ée , íe trouva à ce Service.

On en fit un quelques jours

aprés dans l 'Eglise des Capu

cines , où le cœur de ce Mi

nistre repose, ; <»

. Les Peres Capucins qui

k reconnoissoient pour leur

. Protecteur & leur Sindic ge

nerai en France , fe íbnc ac-

quitez du meíme devoir , &

pour donner au Public des

marques de la veneration

qu'ils ont pour la memoire

de ce grand homme qui les

honoíoit de son estime & de

son affection particuliere , ils



ónt fait dans tous leurs Con

vens de ce Royaume un Setè

Vice solemnel pour le repos

de son ame. Le P. Louis de

Jtally , Definiteur General , &c

Provineial de la Province de

Paris* donna le premier Ces

ordres pour ceux de Paris &

de fa Province. .

Je viens au détail du Siege

de Montmelian , donc la prise

n'estoit pas si facile que quel

ques-uns fe Ie sont imaginé»

parce que les Aflìegeans é-

toient exposez au Canon du

Ghasteau. Mr deGenlis ou

vrit JaTtanchéelci7. dejuil



%8o MERCURE

Jet » & il lapoufîa jusqu'au*

Capucins» à deux cens pas

de la Ville. Elle suc conduire

le second jour jusques au delà

de îeur Jardin. On fit un

grand paralelle , & Ton com

mença à travailler à une Bac

terie de quarre pieces. Il avoit

fallu s'avancer fort avant pouf

tâcher de se couvrir du Ca»

non du Chasteau , qui ayant

trente ou quarante pieces à

nous opposer» faisoic craindre

pour nostre Batterie. On cm-

ploya la rroisiérne nuit à ac

commoder les Tranchées, &

à travariiìti a la Batterie, par-
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£e icjute le Catìon n'estant pas

eíicûie arrivé , ii estoit inutile

d'avancer plus loin. Le qua-.

«riéme jour» M* de la Ho*

guette tcóji luy mesme uri

boyau tjui approeboit de la

gstiuTâiHiE du Jardin des Jj:co*

bins , ffuiJbnî for les muraiU

les 'de ia Vrlle ,& on travail la

auffi à accommoder la Êat-

te-iie , qu'une grande pluye*

qui Rejoignit à la pesanteur

des terres , sic promue ébat*,

les. On y amena le Canon , &c

à la poinre du jour il com

mua à battre trois TbùWr

ia Courtine „. & l' Eglise des

Joujì ifpé A a
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Jacobins, d'où l'on tira beau*

coup. La nuit du 31. de Juil

let au premier d'Aoust,onfit

un boyau paralelle aux trois

Tours que Pon battoic » & la

nuit du premier au second,

non seulement on s'étendit

au delà de quatre autres pour

y établir une Batterie , mais

on poussa une Tranchée au

delà de la Riviere, pour atta

quer le Fauxbourg de la Chaî

ne. M1 de Thoy, Brigadier

d'Infanterie , estoit ce jour-

là de garde à la Tranchée.

Mrde la Hoguette y vinc fur

les dix heures, & y donna
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plusieurs ordres , & fur tout

pour faire avancer une piece

de sc»zc , afin de faire tirer ì

barbette sur l'Eglise qui in-

commodoit beaucoup. Sur

le midyj Mr de Thoy voulant

profiter du silence des Enne

mis , fit porter au pied de

cette Eglise dam un endroit

couvert des madriers par six

Grenadiers du Regiment de

Lorraine» afin d'y établir un

Mineur. Les six Grenadiers

passerent fans estùyer un seul

coup , & placerent les ma

driers. Mr de Ponac» leur Ca

pitaine , paííà ensuite ayee

Aaij;
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quaïtre aucres. On faisok tire*

pendant ce temps-là pour les

. íbûtenir , & pouf empêcher

Jes Ennemis devoir ce qui se

faifoit. M1 d'Hocquiftcourt

ayant entendu ìe feu, & fc'é-

coutânt plus que la valeur

. ordinaire à ceux de cette Mai

son , passa par dessus la Tran

chée, & vint tout àdécouvwt

avec un détachement de son

Regiment > & profitant da

temps que Mr de Thoyestoit

occupé à faire tirer, il se jetta

dans~le Jardin, & alla jusqu'au

pied de la muraille , où il fut

blessé, ce qui Tobligea de se



«etirer. Mr de Thoy accorrr-

pagtìé de quelques Officiers*

&. des Grenadiers de Lorraine,.

fi( paroistre beaucoúp de fer*

me té en cette occasion. Le 3»..

êc 4. de oe mois íè paííerent à

faire accommoder les Battes

ries, & a les faire tirer > ce qui

réussit si heureusement , què

far les quatre heures du soir,

comme on relevoit la Tran

chée, les H ibitans firent bat

tre là Gh a rnade;&Jacques Sa

lomon & François Ciboûrer,

Sindics de la Ville , s'estant

prelemez, ils offrirent au nom.

de ladite < Ville > d'en .re-



mettre les portes le lendemain*

}. Aoust i à dix heures du

matin , à M* de la Hoguette\

Maréchal de Camp des Ar~

mées du Roy , commandant

i'Armée de Sa Majesté devant

Montmelian» au moyen de-

quoy , il fut arreíft ce qui

enfuit,

// sera fait me Trêve pen

dant quatre jours >. a commencer

demain Dimanche f. Aoufi>\

dix heures du matin » & qui

finira Jeudy p. du mejmc mois,

à pareille heure ; pendant lequel

temps il y aura cejpttiên d'armes

de part gjr d'autre , eîT* les Ha*
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gitans pourront sortir de U

fille avec Uurs Femmes r Çn*

fans , $icns> Meubles, Vautres

effets t pour se retirer par tout 0*

hon leur semblera % sans trouble,

dans lu Etats de Savoye.

Toutes les portes de la Ville

feront ouverjtes & livrées de2

main /. Aoufi , à dix heures du

matin aux Troupe» de Sa Ma-

fessé » aupptelses il fera permis de

faire les Travaux necessaires

pour se mettre à couvert des in

sultes de la Garnison du Cka-

fieau , bien entendu qu'aucun

des Travaux ne pourra efirefait

fur le glacis dudit Chajìeau-
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£hte les Troupes de Sa lAcC*.

jjefté pourront détruire ren*

"verser les murailles de ladite

Fille, ou les reparer, f làn leur

jemhlr-

Qu'aucunes Trou.pes du Roy

n'approcheront duChafleau pen

dant lefdïts quatre jours.

Pour seureá de U Trêve cy-

dejfus fera donné de part

d'autre , entre nous & le Max*

quis deHagncfaue » (jowuerneut

de Montmelian , chacun un Of*

jìcier en Otage-

Les Bourgeois ç£* Hahitam

feront tenu,s avant la sortie de

remettre entre les mains dh 'Roy*

Ui
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Us armes àfea qu'ils ont en leur

pouvoir, avec les munitions de

guerre {0 de bouche qui font-

dans U Fille.

Il fera fait de tres -humbleS

remontrances a Sa Afajeflé pour

obtenir la continuation de leurs

privileges.

Ilfera donné des OJbageï de

la part de la Ville , pour assu

rance qu'il n'y a aucuns four

neaux , Mines » ny autres Ou

vrages souterrains pour surpren

dre les Troupes de Sa Majesté ;

& en cas qu'il s'en trouvafl ,

ils f; soumettront aux peines des

Ordonnances , aprés lesquels

Aoust 1631- B b
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quatre jours ils seront mi* en ft»

berte pour se retires oh ben leur

semblera. > t; *.•''-}

A/r /e Marquis de Bagnafque

fera tenu de ratifier le present

Traite pour la durée seulement

àe la Trêve , aprés laquelle les

4&es d'bojìilitépourront recom

mencer. .

, =- :r.^c - .. • -'hasts

Quant à ce qui s'est pafle

ce mois cy cn Allemagne »

je vous diray que les Enne

mis avoient cru nous étonner

en passant le Rhin » mais cc

passage a esté plûtost fait pat

vanité que dans le dessein de i
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tenter aucune chose* Aufli

en ont ils îa honte. Toutes

nos Places s'estant trouvées

en bon estat , ils n'ont oCé

entreprendre rien chez nous ,

& fans les y apprehender nous

avons esté chez eux , c ù nous

ne sommes pas demeurez fans

y rien faire , puis que'ce n'a

esté d'abord qu'alarmes , que

prises de Places & contribu

tions , & qu'ils ont esté obli.

gez.de repasser le Rhin, tou

tes leurs marches n'ayant ser-

vy qu'a les fatiguer. Le Jeudy

3- de ce mois , nostre Armée

décampa d'Offvmbach au

Bb ij
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point du jour à dessein de

combattre les Ennemis , sur

un faux avis que l'on avoit

apporté à Mr le Maréchal de

Lorge , qu'ils s'avançoient

pour se venir emparer de la

petite Hollande , & nous em

pêcher de paíTer 1e R hin à Phii

lisbourg. On marcha Tam

bour battant, mèche allumée,

& Enseignes déployées jus

qu'à la petite Hollande , où

l'on ne trouva personne. Ain

si l'on fit défiler tous les Ba

gages par Philiíbourg , & il

se trouva que le jour suivant

coutestoit passé dés le point



ih jour. 'Alors on sonna là

m&rehe3 & les Troupes com

mencerent à défiler. Mr ìe

Comte d'Auvergne qui corn1

mlan^òit l'avant- garde estoit

à la reste , & fit alte aux Ca

pucins i jusqu'à ce que I'Ar-

mée emiere eust défilé. Touc

estoit en joye. On marcha à

droice , & l'on alla camper à

Graben. Òn y demeura jus

qu'au 8. fans avoir eu aucu

nes nouvelles des Ennemis

que par Mrde Melac qui ar

riva le 7. avec un détache

ment de doúze cens hommes.

Jl prit trois Hussards & qua

Bb iij
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tre Soldats , par lesquels oh

íceut qu'ils estoíent dans la

Plaine d'Heideiberg. Au0ì-

tost on donna les ordres póur

partir le lendemain , & cc

jour ià on . vint au pied de

Douilac dans un petit Valon

Ha; Cretzingen. Le Pays est

d'une beauté enchantée, l/fn-

fanterie se posta sur des Col

lines qui eniouroient.le quar

tier du Roy, & l'on n'eust. pû

souhaiter une plus belle si

tuation pour une Armée. On

y trouva fontaine, ruisseaux »

puits , rivieres , des fourages

en quantité , & du vin en z
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boniíance. . Ce jour' là mesme

©n prit te Château de Rarn>

singen , ou il y avoit trois

-Fauconneaux , & une infinité

de fou'ra'ges , du vin » & au

tres choies que les Paysans y

avoient apportées, les croyant

là en plus grande seurete que

(dans leurs Vii!àg£S. Ce Châ

teau fut abandonné à rap

proche de nos Troupes. Le 9.

Mr le Duc de Villeroy fut

commandé. Cestoit son rang

pour marcher, II eut un dé

tachement de Cavalerie, d'In

fanterie & de Dragons , avec

un ordre de Mr le Maréchal

B b iiij
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d'aller faire payer derriere

Dourlac le reste des contri

butions qui estóient deues»

& qui se montoient à quatre-

vingt mille livres. II alla à

une petite Ville duMarquisac

de Dourlac appellée Fors-

heim , dans une gorge qui

donne entrée dans le Wir-

ternherg. Il y avoir garnison

Allemande. On fit sommer

la Place par un Tambour,

mais comme elle refusa d'é

couter les propositions qui

luy furent faires , on se mit

en estat de l'aflìeger. On la

battit quelque temps > & les
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Assiegez se défendirent vi

goureusement. Il y avoir dé-

j a brèche , & le Comman

dant avoic battu la Chama

de , quand le Comte de

Furstemberg passant assez prés

• de là avec un Regiment de

deux mille hommes", on Pá-

verrit que les François ef-

toient autour de Forsheim,

avec un fort petit détache

ment de Cavalerie , & que

pourveu qu'il fe presentait,

il les contraindroit de lever

le Siege. Ce fut à quoy ce

Comte fe disposa. Il prit deux

cens hommes, & vint en bon
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ordre à une petite garde de

Carabiniers qui eítoicnt pied

à terre. Il la força, & prie

quelques chevaux ; mais il

suc bien étonné lors qu'il fe

fut jette dans la Ville , de Ja

voir ferrée de trois mille

hommes II s'y ht en peu de

temps une brèche à' monrer

trente de front , de sorte que

la prise en estant inévitable,

il sic battre la Chamade. On

s'approcha pour sçavoir ce

que c'estoir, &il demanda à

forcir avec la Garnison, cc

qui luy fut refusé. Dans le

xnefme temps , les Bourgeois
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^fiii avoient pris les armes r

•ítrent une décharge fur ceux

s «fui s'estoient avancez. Mr de

iVilleroy y courut assez de

Risque , puis que Mr de Bon-

cour , Capitaine de Dragons»

<jui estoit auprès de luyire-

'ccut un coup de Mousquet à

Képaule, dont il mourut qua

tre jours âpres. Cette action

irrita fort Mr de Villeroy,

<|ui ne vouloit plus leur faire

de quartier, mais ayant fcea

ejue le Comte de Furstemberg

n'y avoit aucune part , il se

contenta de les faire tous Pri

sonniers de guerre. La Garni-
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íonestoitde quatre cens hom

mes. Mr de Chovel , autre

Capitaine de I)ragons » fat

blessé dans la même occasion.

On a fait fauter les Tours de

Fprsheim , & les Moulins ont

esté brûlez. Le ij. au matin ,

Mr de la Beíliere, Mestre de

Çimp» fut détache. avec trois

cens Maistrcs pour aller re.

connoistre les Ennemis dans

leur Camp de Brettcn, qui

n'éroit qu à trois petites lieues

du nostre. Il partit à minuit,

& il Ce trouva au petit jour à

Ja yeué de leur Garde. II dé

tacha quarante Maiílres avec
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qaelques Officiers pour enle

ver leur Garde avancée, & ce

la fut executé heureusement.

Ils en tuerent six, en firent un

prisonnier, & culebuterent lai

grande Garde jusque dans le

Camp, ce qui leut causa de

grandes alarmes. Cela fait» ils

se retirerent fans avoir perdu

un seul homme. Le 16. au ma

tin on décampa deCretzingen.

Mr le Comte d'Auvergne é-

toit de jouf, ce qui luy sit

prendre le poste d'honneur ,

quiestoit l' Arriere- garde. On

s'atttendoit fort à voir les

Ennemis en estant íì proche,



mais ils ne parurent póîftf;

On vint camper à Weyer»

prés d'Etlingen , Ville qui

fut brûlée il y a deux ans par

Mr 1c Maréchal Duc de Du

ras. Ce Camp eil tres-beau.

II a fa droite au dessus de

jWeyer , & fa gauche à Etliri-

gen. En arrivant à ce Camp,

un Party commandé par un

Cavalier de S. Germain Beau-

pré, qui estoit party de l'autre

Camp, joignit les Troupes du

Roy. II avoit íoixante & cinq

hommes, & s'eíioit embus

qué fì à propos» que IesEnnc

mis ayant passé_devant luy en
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revenant du fourage» il en prit

soixante .& quatre, & soixante,

& deux chevaux , & en auroic

pris beaucoup davantage . íi

un Cavalier ennemy n'eujstt

tiré , ce qui l'obligea de se re

tirer en diligence avec ses

prisonniers & les chevaux;

Ce mcfme jour» il arriva onze

Escadrons de Cavalerie & de

Dragons, qui estoient demeu

rez proche Landau pour cou

vrir l'Alsace pendant que nos

Troupes paflbient le Rhin.

Le i«>. Mr de Balinieres , Mîu

jor de Carabiniers , fut déta

ché avec cinquante Maistres,
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cenc Carabiniers , & cinquans

te Dragons» pòur aller recon-

noistre l'Armée ennemie qui

estoic àWeingarden. Il passa

k grande Garde des Allemans

jusque dans leur Camp» &

emmena quelques Prisonniers

qu'il sic en chemin. Nos Trou-

Î>es «íloient encore à Weyer

e 2.1. fans que Mr de Melac ,

<jui estoir party avec cinq cens

Chevaux , fust de retour. .

Je reprens l'Article de

Flandre au jour oû j'en finis

le Journal la derniere fois*

L'Armée du Roy qui -avok

passé la Sambreà la Bussicre,

i



îe il: du passé i & qui estoit

venue cemefme jour camper

à Silentrien, une lieuë en deça

de Bossu, décampa le 23. au

matin à la poinre du jour, <3e

arriva de fort bonne heure à

Elorenne , quoy/ qu'elle eust

fait une assez longue alte de

vant Philippeville , tandis

que M' le Maréchal Duc. de

Luxembourg estdit dans la

Place. Le Prince idc'Oránge

qui estoit arrivé à Gerpine 1c

jour précedent, fut fort éton

né quand il apprit que ÏÁrÂ

mêe du Roy arrivoit à Fìo-.

renne. La ; marche estoic íi

Aoitft 1691- Cc
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longue , & il y avait tant àè

défiiez à passer pour venii

occuper ce Camp , qu'il n*a<

voit pas cru ; pouvoir estre

prévenu. Son dessein en paf*

íànt la Sambre , estoit d'y

venir, mais la diligence de Mr

le Maréchal l'obligea de de

meurer àGerpine.

ì?ï Le z$. Mrde Luxembourg

afla en pcríonne reconnoistre

le Camp des Ennemis avec un

détachement des Gardes du

Corps, &de la. Gendarmerie.

S toit qu'ils virent paroistre

les Escadrons d u détachement

ì laíortie du bois qui elt fur



r

ïa droite entre Flôrenne &

GerpineaikHsemirent enfìatail-

le à la teste de leur Camp , &

s'etendirent plus d'un quart

de lieue fur leur gauche <t

-Le 24. le Prince d'Orange

fit faire des Batteries de Ca

non de Brigade en Brigade le

long de la premiere Ligne,

&commença de se retrancher.

Xe meíme jour , Mr le Maré

chal, tant pour ménager Us

fourages , que pour embaraC-

'íer le Prince d'Orange,envoya

tous les gros Bagagesà Philip-

peviUe & à Markmbourg.

;*; Ì£ il fit faire un mott

Cc ij
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vsment a la. gauche t ií lk

recula pour mieux asseurer le

Gamp» & parce qu'il y avoit

des hauteurs en delà d'un

grand Ravin qui estoit devant

ìa ligne , & que le Canon au-

loir esté à craindre, Mr le

Maréchal par pure precau

tion fie faire des Batteries de

. Canon à tous les endroits où

i] pouvoit estre utile qu'il y

en eût. Il fit auíïì faire des aba

tis dans les Bois qui estoient

entre le* deux Armées pour

pouvoir faire passer la Cava

lerie en Escadrons. Tous ces

«touvemens alarmerent Ie
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Prince d'Otange , sur tout

quand il sceut que Mr le Mà-

séchai avoit dépeche un

Courrier à M1 de Bousiers,

qui venoit de l'expedition de

Liege pour l'obligerd avancer.

11 fit faire desdefrencesdcíor.

tir du Camp fous seine de h

vie , ôt cela fut fi bien exe

cuté , que le %%. au matin Mf;

le Maréchal , ayant eu avis

que les Ennemis devoient fai.

re le lendemain un fourage

fur leur gauche , y alla avec

toute la premiere Ligne fur

les trois heures aprés midy>

& leur enleva, ce fourage
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une demy - heure de ïeuè»

Camp sans qui! s parussent.

Le 29. la seconde Ligne

fie encore un fourage aussi

hardy du mesme costé,& avec

le metme succès. Cependant

comme Florenne où estoit ie

quartier General se r rouvoit

fort loin du Camp , & que

les Ennemis auroient pû le

canonner , fi la peur d'estre

canonnez eux-mesmes ne les

avoit empefehez de penser à

autse chose qu'à se garantir,

Mr le Maréchal trouva à pro

pos de mettre le quartier Ge»

ncral à Hennetenne > qui est
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«fi petit Village qui íe trou»

'voit à la gauche du Camp

dans la seconde Ligne. Le

quartier General s'y vint éta

blir dés le meímejour.

Le 30. M' de Bousiers alla

camper fous Dinan avec neuf

Bataillons x & quarante Esca

drons pour consumer les fou- *

rages des environs de cette

Place, & pour erapescherquc

le Comte de Cerclos , & le

General Flemmingue ne Tin*

yettissent. Ils eítoient à pot*

tée de le faire s'ils n'avoient

pas esté aculez. *

f- Le 31. Mr de Bousiers eut
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ordre de s'avancer avec fa

Cavalerie da costé de la Plaine

S. Gerard pour soutenir la

Cavalerie de la premiere Li

gne qui alla fourager , avec

ordre de brûler les restes du

Fourage , & tout ce que le

Prince d'Orange avoit fait

marquer pour son Armée.

Le i. de ce mois Mr le

Maréchal alla à Philippcville

avec M1 l'Intendant pour vi

siter les fourages & avoines

qu'on y avoit fait venir, dans

la crainte que Ton avoit d'en

manquer. Mrde Nave, Gou

verneur de cette Place % îeí

traita

I
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traita magnifiquement , & ils

ne furent de retour au Camp

que le soir. Le mefme jour

Mr le Duc du Maine alla à

Dinan » & visita la Place qu'il

trouva en fort bon estat. Le

t. Mr le Mareschal alla visi

ter le Camp de Mr de Bou

siers, & luy donna 1 ordre de

décamper le lendemain, & de

s'approcher à une heure de

l' A rinee, ce que Mr de Bou

siers executa le 3. en venant

camper à une heure de la

droite de l'Armée.* On sic

un fourage sur les Ennemis,

& le soir on entendit trois

Aoujl 1691. D d
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décharges de leur Canon &

de Ieur Mourqueterie.Cécoic

une réjouissance pour quel

que avantage que le Prince

d'Orange pretendoit avoir

eu en Irlande.

Le 4. on entendicle Canon

de Charleroy qui. tira pour

le mesme sujet.

Le j. Monsieur le Due de

Çhartre , Monsieur le Duc du

Maine &Mr le Maréchal alle

rent disner à Philippe ville.

Le 6. M1 le Maréchal

ayant eu avis que les Enne

mis avoient fait un mouve

ment , & que le Prince d'O

1
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range estoit allé du costé de

Valcour , avec cinquante Es

cadrons . pour marquer un

Camp , il fit un détachement

des Carabiniers & de quel

ques Dragons , & alla recon-

noistre ce mouvement en

personne -, il s'avança jusqu'à

Valcour , & ayant reconnu

que le Prince d-'Orange se

retiroit , & qu'il n'estoitpas'

possible de l'attaq»er , y ayant

* des ruisseaux & des ravins à

passer pour aller à luy»il se re

tira , & la Cavalerie de la

gauche qui avoit eu ordre de

íè tenir preste , en receut un

D d ij
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autre de se reposer.

Le 7. les Ennemis décam

perent de Gerpine. Mr 1e

Maréchal alla reconnoistre

leur marche , & ayant remar

qué qu'ils marchoient du

costé de laBuífiere , il fit dé

camper l'Armée le 8. à la

pointe du jour pour s'appro

cher d eux & les suivre. L'Ar

mée alla camper ce jour-là

à Cerfontaine. Les Ennemis

camperent ce mesme jour à

Court » & étendirent leur

droite jusqu'à Castillan à une

heure & demie de Beaumont ,

dans le dessein de passer le
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ruisseau 1e joui suivant > &

d'aller occuper le Camp de

Grandrieu , où il y avoir beau

coup de fourage. On fut a-

verty que le Prince d'Orange

s'estoit emparé de Beaumont ,

qu'il y avoit mis deux mille

hommes de Cavalerie , qu'il

avoir donné le commande

ment de ce poste au Comte

de Lippe , & que Mr de Ve-

rac qui y eommandoit pour le

Roy, s'estoit retiré avec cent

hommes d'Infanterie , qu'on

y avoir laissez. M ! le Maréchal

fie separer les gros bagages

qui avoient joint l'Armée

D d iij
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dans la marche de Florenné

à Cerfontaine , & les envoya

à Chimay pour en estre dé

barrassé dans la marche qu'il

avoir envie de faire.

Le io. à dix heures du soir , •

l'Armée quitta Cerfontaine

& alla camper à Grandricu.

On n'a jamais fairune marche

plus hardie. L'Armée mar

cha fur cinq Colonnes à

costé de celle des Ennemis >

par des Bois impratiquables

& des défilez continuels , &

se trouva en bataille le u. à

sept heures du matin sur la

hauteur qui est devant Beau*
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mont , les Ennemis arrivant

feulement en delà du Ruif

íeau dans 1e dessein de le pas

ser , pour occuper le mesme

Camp ou l'Armee du Roy

cíloit déja établie.

La pluípart des Tentes étant

dressées» & l'artillerie venue ,

le Prince d'Orange ne put ca

cher alors fa surprise. Il dit

publiquement qu'il falloitque

í' Armée de France eust des

a íl:s , & qu'elle eust volé, ne

pouvant comprendre com

ment elle avoitpû arriver si-

tost par une marche inconnue.

Cependant il s'avança fur la

D d iiij
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droite de Beaumont entre

deux petits bois for une es

pece de talus, où il mit de

{'Infanterie en bataille. Il s'é

tendit jusques au ruisseau où

il avoit déja fait travailler la

nuit» & qu'il estoit venu vi

siter exactement. Cela attira

une petite escarmouche de

quelques Volontaires & d'une

pente Garde de Carabiniers3où

un Capitaine des Ennemis eut

son Clïevd tué & fut pris,

mais relâché , parce que ceux

qui avoientpoussé trop avant,

furent poussez à leur tour.

Mr le Duc du Maine, aprés
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avoir observé les Ennemis»alla

rejoindre Mr de Luxembourg

qu'il trouva avec Monsieur le

le Duc de Chartres , regardant

d'un autre costé , d'où l'on

apperçût que les Ennemis a-

yoient farcy de Troupes un

vuide dans le bois qui estoic

fur la droite de Beaumont à

leur égard. C'est une hauteur

d'où ils defeendoient par

trois chemins jusques au ruifc

seau.On leur y vit établir quel

ques pieees de canon & huit

' chariots d'artillerie que l'on

remarquoit distinctement»

On vit encore travailler à des
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passages dans le fond & y defc

cendre un gros corps d'In*

fanterie qui s'y établie. La '

Cavalerie qui occupoit toute

la hauteur , estoit vestuë de

rouge »& montée fur des che

vaux blancs; ce qui les fai-

íoit connoistre pour estre les

Gardes du Prince d'Orange.

Tòut cela ne fit faire d'autre

mouvement aux nostres que

celuy d'avancer la Brigade

d'Infanterie du Roy , & celle

de Champagne à la teste d'un

Vllage qui estoit devant eux »

où Mr de Luxembourg &

Monsieur le Duc de Chartres,

avec M' le Duc du Maine,
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s'établirent pour estre plus

a portée de tout , laissant les

équipages au quartier de

Grandrieu. Cependant on

fit avancer une vingtaine de

pieces de canon J à la teste du

Vi)lage» qui commencerent à

tirer íur lesdixou onze heures.

Les premiers coups firent fuir

l'Infanterie qui estoit dans 1c

fond , & tirant en suite fur la

hauteur > on en vit retirer tou

tes leurs troupes assez promp

tement, &í par tout où elles

paroissoient, dés qu'on y tiroit

on les- voyoit fuir fortxlili-

gemment. M.1 de Luxembong^
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gui avoit envoyé ordre à Mr

de Roíen de marcher avec la

Cavalerie de la seconde ligne

de la droite pour occuper un

grand terrain qui estoic sur

nostre gauche au delà de

CouíTors » voulut aller voir ce

costé là , & íuivy de tous nos

Princes, passant tout le long

^e la teste de nos Gardes ,il

s'avança assez prés d'une autre

hauteuYqu'occupoientles En

nemis fur leur droite , où il

paroissovt une fî grosse trou-

pe d'Officiers épars , qu'on ne

doutoit point que le Prince

d'Orange n'y fust. 11 y avoit
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mesmesur le haut des Tentes

dressées comme s'il avoir vou

lu y demeurer. En passant , les

nostres furent saluez de deux

petites pieces de canon qui

furent les seules qui se firent

entendre de leur costé ; mê

me ce canon tira si mal qu on

y riíposta par derision , de

quelques coups de pistolet, &

ensuite par des huées qu'on

leur fit. Ils continuerent en

core à tirer cinq ou six coups

des mefmes pieces qui ne fi

rent rien » & dont nostre Gar

de de Cavalerie qui en estoit

à portée 3 ne s'ébranla pas. On
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alla donc sur la gauche , cPoù

en attendant Mr de Rosen,

on vit que les Ennemis se re-

tiroient , mais si brusquement

qu'on n'auroit pas eu le temps

de passer le Ravin pour pous

ser leur arriere garde. De là ,

Mr deLuxembourg amena ses

Troupes sur ladroitCjd'où l'on

vit que celles qu'ils avoient

de ce costé-là ,en faisoient de

mesme. On vit de plus sortir

des troupes de Beaumont qui

faisoient juger que les Enne-

nemis l'avoient abandonné;

mais ils tirerent nos gens de

ce doute par deux pieees de

<
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fer qu'ils y avoient trouvées

& qui tirerent sur les nostres»

qui en passerent fort prés On

les ht suivre par Mr de Rosel

avec cent chevaux. Il ne les

pût joindre , quoy qu'il les

íuivift jusques à la veue* de leur

Camp, où il y eut une escar

mouche dans laquelle un de

nos Cavaliers fut blessé, un

des leurs tué , & quelques

uns faits prisonniers. Ils re

tournerent dans leur mesme

Camp, ayant leur gauche vers

Floranchamp , & leur droite

à. Gaftillon. Le terrain qu'ils

venoient d'abandonner fut
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occupé par un grand nombre j:

deVolontaires , qui y couru-

rentun moment aprés On n'y .

trouva personne , mais quan

tité de haches . d'outils , de

sacs , du pain , & beaucoup

d'autres choses : ce qui fut une

marque du desordre de leur

retraite. On y trouva mesme

plusieurs chevaux tuez avec

quelques Officiers.

Depuis le iz. jusqu'au 14.

tout se passa à observer les

Ennemis » à les inquieter

dans leurs fourages , & à ieur

enlever des Partis encicrs.-.

Le 2z.au foin M1 le Maréchal



GALANT- pc,

sryanc appris qu'ils devoient

décamper , aprés avoir fait

saucer les tours & les portes

de Beaumont » & que leur

dessein estoit de passer la Sam-

bre, donna Tordre pour dé

camper aussi le lendemain.

Le 13. plusieurs avis diffe-

tens ayant rendu leur marche

incertaine , Mr le Maréchal

qui avoit fait battre la gene>

raie dés deux heures du matin,.

"pour décamper avant le jour,

dissera le décampement jus

qu'à ce qu'il fust mieux in

struit. Sur les neuf heures , il

íceut qu'ils marchoient duv

Joufl 169T. Ee
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costé de la Bussiere, ce quî

luy fit envoyer tous les Vi

vandiers deTArmée à Mau-

Ipeuge, aíiad'y passer la Sam-

bre. II fie marcher TArmét

du costé de Domstienne. Elle;

passa au milieu du Camp que.

les Ennemis venoient de quit

ter, & cù toutes lesBarraques

& les fourages brûloient en

core } & campa à Estrées » où

est le quartier generai , les En

nemis ayant brûlé le Chasteau

de Domstienne , qui estoit.

tres beau » & appartenoit à la.

Princesse Marianne. On ap

prit le me sine jour que. les
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Ennemis, bien loin de passer

k Sambre , marchoient du

costé dç Dinan; qu'ils avoienc

campé à la plaine S. Gerards

& fait moncer par la Meuse

une grosse provision de fou-

rages & beaucoup d 'A rtillerie,

& que le quartier du Prince

d'Orange estoit à l?Abbaye

du Moulin. On ne fçavoit pas

encore si c'estoitpoúr faire le

Siege de cette Place , ou pour

la bombarder.

Le zj. jour & Feste de Saine

Loìiis , M- l'Abbé Riqueri ,

qui est: toujours auprés deMr

Le Maréchal Duc de Luxem

Ee ij.
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bourg , fit faire abjuration ì.

un Officier François de la

Maison de Sancet , d'auprés

d'Anjou , qui s'est venu ren

dre de bonne foy. Il lervoit

dans les Troupes de Brande

bourg , où il avoit pris party

lors que le Roy supprima l'E-

dit de Nantes. U y avoit quin

ze jours que M1 l'Abbé Ri-

queti Tinstruisoit , de meíme

qu'un Mousquetaire du Prin

ce d'Orange qui s'est rendu

avec luy , pour prendre party

dans les Troupes de France

II leur fir un Discours fort

consolant , & qui édifia beau-
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I coup tout ce qu'il eut d'Auw

diteurs-

p .
t

Ceux qui ont expliqué l'Enigme

du mois passé fur L'Encenjoir qui

en estoic le vray mot, sont Mrs

G. Verdel Doyen des Chanoine»

de Pontorson : Turrault de U Cos-

sonniere, Chanoine de Saint Pierre

du Mans : Morin Conseiller -, 8£

de l'Estre Juge Prevost de Chas-

tillon sur-Indre;L'Epinay-Buret:de

Vitré en Bretagne : F. Gçmdoiïin

de Lizieux : le Marquis de Guer»

morvan : de Fosse-cave le Sage, &c

du Croisier de Morlaix : Galetheau

de la rue du Parlement de Bor

deaux , 6c Bigos de la mesme

Ville. Le Baron du Quesnoy , Ca

pitaine des Gentilhommes d'A-

yranches : du Boccage dit Ville-
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ronde , 8c Ronnard de THostel du

Quesnoy de la Place Royale : le

petit- Intendant 8c sa charmante

Goufine de la rue Poupée: l'Ama

teur du noble- repos : le Faux-

Lucien du grand Chastelet , &

1* Amante affligée : le Phenix, 8c

le Beau-Blond de la Rochelle : le

Berger Tiríìs à l'Anagramme ,

Siecle i'Amour \ la Marquise Etran

gere, à l'Anagramme , Pure Ima

ge de vertu; la Diane de la Fo-

rcst òìAlcieon : la Nmphe aiman

tée : le Berger des Bagues : la

Déesse aux Chastaignes : la Brune

aux jours filez de loye : la Bour

geoise deserte : la Belle Iphigenie

& son Achille : le Chasseur secret

de la Belle-Forest de la Samaritaine:

les deux Spirituelles Sœurs du Ve-

nirien de la ruë des Fossoyeurs :
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Mesdemoiselles Barodin , Ferret Sc

Bouflay de Loches : de Chilly, de

la Place : Picard &t de Queulx '-

de Foncaine-BIanche de Ville

neuve-. la charmante Lanigou,8t

l'Ingrate Kyderien de Morlaix»!

Monier Carriere , 8c les deux

Miovielles de Bordeaux ; M. I.

Jouis du petit S. Jean de la Cour-

tille ; la charmante Charlotte le

Gras , sí fon Am-fi la plus Belle

des trois Soeurs du Cloistre Saint

MamrneS i la petite Congregation

<le Sainte Marine du quartier de la

Mercy ; la Dame de Versailles de

Hennebond ,• la belle Hostefle du

Cordonnier de la ruë de Bethisy ,•

la Sainte Famille ; M. A. du Char-

donnay , dé la rue du Sepulcre >• le

Logitien du Quay de laTournelie;

les deux Precieuses de. la. rue des
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Prouvaires ; le grand Chasseur cîct

Iá Place Royale; Morne , du Châ

teau de Moulins ; la Belle .au beau

teintjdu Cimetiere S. JeamlaDame

atf trésor caché de Bretagne, 8c son

fidelte Epoux.

L'Enigme nouvelle que je vous

envoyé a esté faite par un Cava-

Jier Angevin.

ENIGME. • |

IyAy hesûìn d'eau , d'air & de

terre;

í'ìmfort que moy mefait laguerret

Je ne quitte jamais mon habit d»

Printemps ,

Et n'ay point de plaisir que dans U I

mauvais temps >

je veux dire le temps de pluye .

Ou tout autre quemoy s'ennuye. j

fr»-
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*ÌKencontray-je quelqu'un » jtwe mePs

a Jauter ,

Sans que rien me puisse arrêter.

Jguoy que ma gorge soit d'une blan

cheur extrême ,

Mes cuisses font en moy ce que le plus

on aime.

y"ay la voix fott vilaine , & mon

chant en nuls lieux . •

Ne passe pour melodieux.

C'estfait de moy quandje vais à

la Fille»

je fuis plus a mon aise au ronà de

Corbe ville.

Vous connoistrez aisément , en

parcourant l' Air nouveau dont vous.

trouverez icy les paroles , qu'elles

ont esté mises en chant par un

homme quia de fort grands talents

pour la Musique.
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AIR NOUVEAU.

PEtits Oiseahx-t rajsure%^v$teí+

ne viens pointfous cesfont,

- . . bres fekiUagcï*

Pour interrompre vos ramages,

jlèîy troubler des plaisirs fi doux.

C'efl l'amoureuse resverie

me conduit dans ce bois kartés

Etbiett loin d'en muUir a vostre

liberté ,

jfe viens pleurer celle qu'on m'a

ravie.

Àprés vous avoir fait un Journal

de ce qui s'est pasíé en Allemagne

8c en Flandre depuis un mois, je de-

vrois vous parler avec le mesme

détail des autres Armées du Roy ,

rnais comme cela me meneroit trop

loin , il suffit de vous faire voir ,

qu'elles font par tout superieures à

celles de ses Ennemis , &c redoutées

d'une maniere qu'ils n'osent accep-
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tçr le combat qu'elles leur offrent

par tout. Mr de Catinat l'a pré

senté à- Monsieur de Savoye qui

s'est aussi tost retranché pour l'é-

viter. Mr le Duc de Noailles a fait

h mesme chose en Catalogne , où

les Ennemis aprés avoir fait mine

de faccepter-, se sonr retirez. Mr

le Comte d'Estrées avec six Vais

seaux l'a offert à Papachin qui

commnndoit dix- huit VaifleauX

Espagnols , & qui est en grande re

putation parmy eux , Sc ce Com

mandant voyant par trois fois nos

Vaisseaux en pane , n'a oíé répon

dre à ce genereux defty , ny se van-

ger du bombardement de Barcelo

ne 8c d'Alicante, quoy que l'occa-

sion fust belle , puis qu'il avoit trois

Vaisseaux contre un. Mr de Tour-

yille a toujours esté en -pleine Mer
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prest à recevoir ou attaquer lesFlotes

d'Angleterre & de- Hollande si elles

eussent voulu approcher, mais elles

n'ont point perdu la Marjche de

veuë afin de nous y attirer , à cau-

que le lieu leur est avantageux ,.

qu'ils y ont beaucoup de retraites,

& que nous n'y en avons aucune.

Ainsi ces deux grandes Puissances „

donr chacune croyoit estrela Maî

tresse de la Mer, n'ont osé risquer

un combat hors de la veuë de leurs

Torts. Elles se souviennent sans

doute de celuy qu'elles y perdirent

Tannée derniere } &c c'est ce qui

les obligea leviter celle-cy. Enfin

j'ay railon de dire que les Armées

du Roy font superieures par tout,

puisqu'il n'y a pas mesme jusques à

nos Armateurs qui ne l'emportent

de tous costez par le nombre de
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leurs prises fur les Ennemis.

Les dernieres Nouvelles de l'Ar-

mée de Flandre portent que celle

du Prince d'Orange estoit à l'Ab-

baye de Brognê , qui est environ à

cinq lieues de Dinan Se de Philip-

peville.

Le Roy de Pologne ayant refusé

de faire une Paix avantageuse , qui

lùyaestë plusieurs fois offerte par

le Grand Seigneur, ce dernier vient

de la conclure avec les Moscovites,

au grand desavantage de la Polo

gne. Je suis , Madame , Src.

A Pdrir, ce 31. Aoufl 16f1.

AVIS.

t£ Public a souhaite l'Avis qu'il\ trouvera icy , afin d'apprendre

au commencement de chaque mois,

lé íujet de l'Entretien qu'on luy

. - Ff iij
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donnera quinze jours aprés fur lc»

Affaires du Temps. Le cinquième

Entretien fera une fuite de celuy

qui est intitulé , Le Prince d'Orange

travaillant à son Histoire , & cette

fuite contiendra l'Histoire de la

mort de. Mrs de VVith , & cel

le de Jean Barneveld , Avocat Ge

neral de Hollande , arrivée fous

le Prince Maurice de Nassau. On

y verra de quelle maniere ces trois

grands Hommes ont esté les Victi

mes de deux Princes d'Orange ,

parce qu'ils servoient comme d'une

barriere qui les empefehoit de par

venir à la Souveraineté. Ainsi le pa-

ralelle de ces deux malheureux Fre

res avec B-irneveld paroistra juste,à

l'exception du genre de mort. Cet

Entretien ne lera remp'y que de

faics & de preuves, Scies moindres



dès.indices[ui découvriront les-au-

peurs de Jet mort i les feront con-

Jnoistre <ime maniere qui empef-

chera qu; l'on n'en doute , de forte

que rierne fera fondé fur de sim

ples raisonnemen* , comme les é-

crits de H»JHmdo , d'où il est aisé

d'inrerer tout ce qu'on veut , parce

qu'ils font toujours fau^c. AinsiTorr -

tâchera , en ne trompant point le

Public par des fausserez , à meriter

la continuation de l'accueil qu'il a

fait aux derniers Entretiens fur les

Affaires du Temps. II en a esté si

satisfait , qu'il a fait paroistre par

ses applaudissemens que l'on avoir

attrappé son goust. Gn continuera

à travailler du mesme stile , puis

qu'il a fait connoistre que c'est ce-

lûy qui luy p'aist , & qu'on a sujet

de croire qu'un goust generai ne
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scauroit estre mauvais estant im

possible que tout le Public-ensemble

îe puisse tromper.
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.Avis four placer les Figures.

L'Aîr qui commence par, Aima

bles habitans de ce naissant bo

cage -, doit regarder la page 96.

La Médaille doic regarder la pag«

161.

VAir qui commence par , Petits

QìfeÁux 3 doit regarder la page 338.
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Extrait du Privilege iì Roy.

AR Grâce & Privilège du I*»y, donne »

X Chaville, le 18 . Iuillèt 1683 . Signe, Par.

le Roy en son Conseil , IuNojHijtïS, 11 est

permis au Sieur Danneau , Ectyer, Sieur

JDevize, de continuer de faire impumër/ven-

dre & debiter le Livre intitule, MERCURE

GALANT, contenant phisieuiv Relations»

Histoires , & generalement tout ce qui de

pend dudit Livre , par tel Imprimeur qu'il

voudra choisir i Et défenses frut faites à tous

Imprimeurs & Libraires , Si tous autres de

faire imprimer, vendre & debiter ledit Livre,

ny graver aucunes Planches servant à l'prne.

meiu d'iceluy, ny mesme de le donner à

lire, pendant le temps & espace de dix afìuecï

eptieres , le tout à peine de six nnlle^i vres

d'amende contre les Contrevenans, ainsi que

plus au long il est portés esdites^ttres.

Registre fur le Livre de h ÇÓrnrnunaute,

' aux charges & còiiditionS^'Oítées , le i+.

Septembre i6«j. Signé ASgo*, Syndic.

Ledit Sieur Divìzb' a çede son droit dm

present Privilège à Michel Gueront . Li

braire , pour en jouir suivant l'accord fait

•utre-eux.

1
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